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Oui, la Bretagne e s t  sacrifiée.
En vealcz-vcas anc prcavc de plas ? 

Ccmmandez ane barrique de Cidre et ane 
barriqae de Vin. 

Le ïranspert de la première vcas ccâtera >0 C 0 
de plas qae le transpert de la secendc.

Pearqaoi ? 

L ’A d sa o  réclame l'égalité des prix de transpert. 

Et il l’obtiendra....

SEPTEM BRE 1 9 3 0  N" 4
Le S ‘ : c  fr. 2 ÿ

CONVOCATIONS
Le jeudi 18 Septembre, à 20 h. 3o, 

réunion  pleinière du groupe brestois de 
i ’.4dsao. A l'o rd re  du jo u r : préparation 
de la cam pagne d 'au tom ne.

Le dim anche 21 Septembre, à Goues- 
nou, réunion  publique organisée par 
VAdsao.

Le Dimanche 28 Septembre Le Dimanche 28 Septembre

Les trois réunions qui devaient se ten ir 
le 28 Septembre, à Plougaslel-Daoulas, 
sont remises à une date„ultérieure à cause 
du Radio-Rallye breton que VAdsao orga­
nise le m êm e jour.

Nous n ’avons pas reçu à  tem ps pour le 
présent num éro la copie de notre colla­
borateur breton actuellem ent en va­
cances.

Nous nous en excusons auprès de nos 
lecteurs brelonnants.

B8ETÜE, FSSifiE JilliiMITÉ
Certains ont souri de voir placer la 

question bretonne dans son cadre euro­
péen.

S’il existe une B retagne, une race et 
un  peuple breton, je  prétends que leur 
condition et leur avenir ne regardent 
pas seulem ent l ’Europe ; ils intéressent 
l ’hum anité.

La science enseigne que la na tu re  ja ­
mais ne se recopie.

Il n ’est pas, au firm am ent, deux étoi­
les exactem ent semblables; pas deux 
feuilles identiques dans toutes les forêts 
du m onde; pas deux bêtes, dans toute la 
faune de l ’univers, qui ne présentent 
quelques traits d istinctifs.

Ce qui est vrai de la natu re  est vrai de 
l ’hom m e. Nul être hum ain  n 'e s t identi­
que à un autre.

Chacun présente à la terre un  visage 
et une personnalité qu elle ne connais­
sait pas et q u ’elle ne reverra plus.

—-— -r'UUTTcm+ T C "  ' C - x c a i c ü . i '  i i  ..v u u lu — la

'variété de l'un ivers  se divisât en régions 
et. que la m ultitude des corps s’assemblât 
par espèces.

De m êm e a-t-il voulu que le genre 
hum ain  se répartît en races, —  vastes 
foyers com m uns où se rassem ble l ’auto­
nom ie des familles resp iran t le même 
air, labourant la m êm e terre et le même 
océan, parlan t la m êm e langue, p ra ti­
quant la même foi, v ivan t du ran t des 
siècles la même vie avec ses épreuve.s, 
ses gloires, ses espoirs.

Chaque race s 'en rich it des dons, des 
instincts, des vertus, en un  m ot des va­
leu rs  particulières qu 'e lle  em prunte  aux 
individus et des valeurs p lus générales 
que lui transm ettent les familles.

Si Dieu a fait ainsi les Races dissem­
blables et riches elles-mêmes de talents 
qui leur sont propres, n ’est-ce pas afin 
que, grâce à leur apport' particulier, 
s ’enrichisse le trésor com m un de la civi­
lisation ?

Ce sont là des faits de nature . Je  les 
constate, j 'e n  subis l ’influence, j ’en 
porte l'em prein te  au plus profond de 
moi-même et j ’entend§ leur voix qui me 
d it :

Aime et sers avant tout les tiens, ceux 
de ton sang, ta parenté, ta famille, ta 
maison, ton  ham eau, Ion village.

Aime et sers ensuite les hom m es de ta 
Race, tes com patriotes, fils de Celtes 
comme toi et la terre qui les porte : la 
Bretagne, ta prem ière patrie.

Aime et sers enfin  le grand pays au­
quel, depuis quatre siècles, s’est attaché 
le tien : la France et tes concitoyens les 
Français.

En accroissant le patrim oine matériel 
et moral de ta fam ille, tu enrichis ta 
Bretagne; la Bretagne plus prospère fera 
la France plus opulente et les progrès de 
la France serviront la civilisation hu ­
maine.

Admirable hiérarchie du dévouement 
et du service ! Elle légitim e et situe no­
tre effort. S’il existe une Bretagne et, sur 
son sol, une race originale, le droit na­
turel, d ’accord avec les intérêts de la ci­
vilisation. exige que la personnalité du 
peuple breton soit mise en état de déve­
lopper ses puissances particulières, c ’est- 
à-dire q u ’un régime d ’initiative et de 
liberté remplace enfin la condition ser­
vile où l'em prisonna la main d ’un des­
pote. P. MANAC’II

« Les masses populaires... sont lasses 
des querelles confessionnelles et se pas­
sionnent pour des réalités plus nourris­
santes ».

J . DESGRANGES 
Député du Morbihan

?  RADIO-RALLYE AUTOMOBILE BRETON
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S o u s  la P r é s i d e n c e  d ’H o n n e u r  d e  C h a r le s  l—EE G O F F IC
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avec le concours du 

POSTE DE RADIO-DIFFUSION DE LA TOUR EIFFEL 

Sous le Patronage de :

M. le Préfet du Finistère;
M. le Sous-Préfet de Brest;
la Chambre de Commerce de Brest;
du Syndicat dTnidatives (ESSI) du Nord Finistère;
de l ’Automobile-Club du Finistère;
de l’Aéro-Club du Finistère;
du Moto-Club du Finistère;
du Radio-Club du Finistère.

(NOMBREUX PRIX EN ESPECES ET EN NATURE)

Soas le Patronage 

da grand quotidien régional

l’Oaest-Eclair

Voir l ’article ci-dessous

Pour les travailleurs de la terre et du rail

Investi de la confiance des cheminots 
et mandaté par notre Conseil fédéral

le Président de l ’Adsao intervient, 
la crise est dénouée

11 y avait déjà 21 jo u rs  que dura it ce 
lam entable conflit des Chem ins de fer 
départem entaux qui lésait gravem ent 
les intérêts des agriculteurs et indus­
triels comme ceux de la popujation bre­
tonne dans son ensemble.

Nous avons constaté q u ’au 210 jo u r 
de cette grève, environ cent wagons 
attendaient leur transbordem ent, embou- 

• lès voies ae garage* dù  p o rt de
commerce.

Les constructeurs de m achines agri­
coles ne recevaient plus notam m ent le 
m atériel et les accessoires de m ontage ou 
de réparation qui leur étaient indispen­
sables pour les travaux de battage.

Déjà bien compromise par le mauvais 
temps, la récolte allait encore souffrir du 
retard occasionné par le m anque de m a­
chines.

Les acheteurs n ’auraient plus l ’emploi 
d ’un  m atériel qui n ’aurait pas été livré 
à temps. Le départem ent (en l ’espèce les 
contribuables), allait avoir à indem niser 
ou les expéditeurs ou les destinataires et 
réparer bien d ’autres préjudices.

L ’acuité de la crise que nous subis­
sions ne pouvait donc que s ’accentuer.

L ’ADSAO ne pouvait assister im passi­
ble aux troubles économ iques déjà cons­
tatés et devant la perspective des réper­
cussions que ne m anquerait pas d ’engen­
d rer la prolongation indéfinie d ’un con 
flit qui n ’avait que trop duré, il décida 
d ’in tervenir

Son prem ier soin fu t de prendre con­
tact avec le personnel en  grève, d ’en­
tendre ses doléances, de connaître ses dé- 
sidérata.

Au prem ier abord, ces travailleurs 
dont le front com m ençait à s ’assom brir 
devant les conséquences d ’un  chômage 
prolongé, reçurent notre président avec 
une surprise facile à com prendre 
mais connaissant bien celui qui venait 
vers eux, ils n ’eurent cependant aucun 
doute sur lè caractère sérieux de sa dé­
m arche, et ne cachèrent pas leur éton­
nem ent de voir que l ’ADSAO, seul, s ’in ­
téressait à leu r sort.

En l ’absence de M. Hopp, président du 
Comité, ses collègues rem ercièrent l ’AD- 
SAO de sa dém arche et, dès le lende­
m ain , M. Hopp lui-m êm e voulut bien 
nous exposer la génèse de cette affaire. 
Apre» avoir pris connaissance des de­
m andes formulées par le personnel de­
puis Janvier dernier, s ’être entouré des 
renseignem ents les plus complets et les 
plus im partiaux, l ’ADSAO se rendit 
compte q u ’il serait inutile  de tenter près 
de la Compagnie d ’exploitation une dé­
m arche quelconque.

Notre président décida en conséquence 
de porter la question directem ent devant

l ’Ingénieur en Chef du départem ent.
La Fédération a déjà eu occasion de 

constater que la p lupart des demandes 
qu 'elle a adressées directem ent aux Pou­
voirs publics ont reçu une suite favora­
ble. Sa puissance augm entant de jo u r en 
jo u r avec la masse de ses adhérents, lui 
perm et d ’ailleurs de présenter désormais 
ses revendications avec soitaotv-iLi fe ra it t-5 
que de modération.

Les jou rnaux  on t reproduit le résultat 
de l ’entrevue de notre président avec 
M. Cavenel, Ingénieur en chef des Ponts 
et Chaussées à Quim per, qui a bien vou­
lu fournir à l ’ADSAÔ tous les renseigne­
ments- nécessaires pour lu i perm ettre de 
prendre position, tant dans l ’in térêt du 
personnel que dans l ’in térê t du public.

Nous pouvons affirm er que M. Cavenel 
a usé de tous les moyens en son pouvoir 
pour am ener la Compagnie à composi­
tion; et si la politique néfaste ne s’en 
était mêlée, ce conflit aurait trouvé sa 
solution dè& le 23 ou le 24 Août.

Il nous reste la satisfaction de savoir 
que M. l ’Ingénieur en Chef Cavenel a 
déclaré textuellem ent, en son bureau, au 
Président de l ’ADSAO :

« Vous présentez la question du  seul 
point de vue admissible; il n ’y a pas 
d ’autre moyen de l ’envisager, et vous 
voyez effectivement les choses d ’une fa­
çon rationnelle. »

Venant de la part d ’un technicien 
ém inent, doué d ’un  réel talent et servi 
par un sens très ferme de la logique cet­
te déclaration vaut son prix.

Nous savons l ’apprécier comme il 
convient. #

Malgré diverses oppositions le Conseil 
Général s’est réuni. Si l ’ADSAO n ’était 
pas intervenu et n ’avait fait entendre 
en temps opportun ses argum ents, cette 
réunion aura it été certainem ent différée.

Elle a perm is aux vaillants petits che­
minots de reprendre le travail d ’une 
façon honorable. Disons aussi que ce 
conflit aura perm is à l ’ADSAO de m esu­
rer sa puissance et sa valeur.

Nos lecteurs savent, en effet, que la 
question des chem ins de fer à voie étro i­
te dont la Bretagne détient le triste re­
cord, occupe une grande place dans no- 
•tretro program m e de revendications.

.Avant que soit expirée la prem ière pé­
riode décennale du contrat par lequel le 
départem ent est lié à la Compagnie Fer­
m ière l ’ADSAO pense pouvoir provo­
quer une solution favorable de natu re  à 
donner à la fois satisfaction au person­
nel et aux usagers, c ’est-à-dire au public 
sans causer aucun détrim ent aux con­
tribuables ni aux transporteurs bretons, 
possesseurs de cars ou de cam ions; ceux- 
ci sont aussi intéressants et aussi capa-

Automobilistes bretons
prenez part

a u  î^ a d io - f^ a l ly e  b r e t o n
de l ’Adsao

Il y  a deux ans, dans son num éro du  
S Juillet 1928, le journal le a Haut-Par­
leur » enregistrait le gros succès obtenu  
par le prem ier Radio-Rallye Breton.

« Cette épreuve, disait-il, s ’est courue 
avec un véritable enthousiasme, par une 
belle journée ensoleillée. S i les postes ré­
cepteurs sont nom breux dans la région, 
il a fa llu  néanmoins une intelligente or­
ganisation' pour assurer a cette attrac­
tion sportive le très v if  succès q u ’elle 
obtenu. Si la chose est aisée à réaliser 
dans la région parisienne où les grands 
postes abondent, il n ’en est pas de m ê­
me dans le Finistère qui ne possède au 
cun poste radiophonique ».

Ceux qui, à cette époque ont su ivi de 
près les travaux du com ité... réduit, 
chargé de l ’organisation de ce Rallye, à 
l ’occasion de la Foire-Exposition de Brest 
se souviendront certainement au prix  de 
quelles difficultés pu t être utilisé le poste 
provisoire d ’émission établi au Parc au 
Duc avec le concours du service des 
transmissions de la Marine à Brest, grâ­
ce à l'am abilité de son chef distingué, 
M. le capitaine de Vaisseau Jourdan de 
la Passardière.

En effet, deux jours avant l'épreuve, 
le dit Comité ignorait encore si le poste 
de la Marine serait autorisé officielle­
m ent à transmettre les messages dq. 
Rallye.

Cependant, ajoute le Haut-Parleur, 
« tandis q u ’une foule de curieux  se pres­
sait autour des hauts-parleurs, qui ré­
pétaient la dernière phrase à capter, les 
concurrents échangaieni leurs impres­
sions, très satisfaits, et ém ettant tous le 
vœ u  de voir prochainem ent se renouve­
ler semblable épreuve. »

« Le Radio-Rallye ne fu t  pas seule­
m ent une agréable partie de plaisir, il
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bles sans doute que les concurrents pari­
siens que la Compagnie des Chem ins de 
fer Départem entaux prétend nous im po­
ser à la faveur des subventions qui lui 
sont dispensées à nos frais.

Nul ne pourra, en effet, nous contre­
dire lorsque nous affirmerons que la 
S.A.T.O.S. et la Compagnie des Chemins 
de fer Départem enfaux ont des ateliers 
com m uns, des garages com m uns, un
service d ’eau com m un, un personnel, un 
téléphone, des bureaux, des guichets
com m uns, et naturellem ent une clientèle 
commune.

Nous attendons les protestations de la 
Compagnie pour donner plus de préci-
cision —  si elle le désire — Nous aurons
d ’ailleurs le temps de revenir sur cet 
im portant problème d ’in térêt breton.

Etienne CORRE.

fu t  aussi plein d ’enseignements. Il per­
m it de sélectionner les appareils tant en 
robustesse qu ’en puissance ,pureté et 
sélectivité. »

Le deuxième Radio-Rallye Breton, sera 
organisé par Z’Adsao et disputé le dim an­
che 28 Septembre courant.

De nom breux constructeurs et reven- 
devcrs~de ta  Région, nous ont également 
prom is leur participation et leur con­
cours.

Grâce au dévouem ent, aux relations et 
aux démarches de notre excellent ami, 
M. J. Bergot, chef de la station de Radio­
diffusion de Rennes, nous avons obtenu  
le concours du  Poste d ’Etat de la Tour- 
Eiffel, qui transmettra les messages aux 
concurrents.

Ces messages seront au nom bre de 
sept et les heures de transmission sont o f­
ficiellem ent fixées.

Le parcours n ’est pas encore défin iti­
vem ent arrêté; le Radio-Club a bien vou­
lu  accepter de m ettre au point la nou­
velle form ule  du règlem ent qui sera p u ­
bliée incessamment.

Le droit d ’entrée des concurrents est 
fix é  à 20 francs pour les automobilistes 
et 10 francs pour les motocyclistes.

De très nom breux prix en espèces et 
en nature seront attribués aux concur­
rents. Parm i ces derniers figuren t des 
postes et accessoires de T.S.F . et d ’auto­
m obiles, batteries d ’accumulateurs, re­
dresseurs de courant, transformateurs, 

Jam pes de T .S.F ., diffuseurs, carbura­
teurs, bougies d ’auto, abonnem ents à di­
vers journaux et revues, ouvrages sur la 
T .S .F ., plaquettes, médailles et diplômes.

M entionnons qae chaque concurrent 
aura droit à un abonnem ent gratuit d ’un  
an à Z’Adsao.

Les concurrents déjà abonnés, auront 
la faculté de faire noter cet abonnement 
au nom  d ’une autre personne.

l\'ul doute qu ’avec de tels concours, 
cette m anifestation bretonne n ’obtienne 
le plus brillant succès.

Pour consacrer cette belle fê te  nous 
somm es d ’ores et déjà en mesure d ’an­
noncer que la Tour-Eiffel radiodiffusera le 
dim anche soir, 28 courant, un concert 
breton.

E nfin , pour re s ty  dans la note, le pos­
te d ’émission préludera, avant chaque 
phrase à capter, par les premières stro­
phes du  Bro Goz m a Zadou.

Les engagements au Rallye sont reçus 
soit au Siège Social de l Adsao, 53, rue 
de la Vierge, soit à VOuest-Eclair, soit au 
Syndical d ’initia tive, place Anatole 
France.

L ’ADSAO

GRAINS DE BON SENS

Dans leur propagande, les orateurs de 
l ’Adsao font souvent état du projet d ’o r­
ganisation régionale présenté à la Cham ­
bre, le 29 Avril ig iô , par M. J. Hennessy, 
député de la Charente, ancien m inistre de 
l ’Agriculture.

Le lecteur nous saura gré d ’en repro­
duire les Dispositions générales et l ’ar­
ticle. 4o auxquels se réfèrent le plus sou- j  
vent nos propagandistes •

DISPOSITIONS GENERALES
Le territoire européen de la Républi- ! 

que française sera divisé en Régions. La 
division en départements est abolie.

Dans chaque région, il y  a une Assem- j 
biée régionale.

L' \sscrnhlée régionale élit dans son sein 
une Commission régionale. Celle-ci élit 
un Bureau dont le Président est chargé, 
sniis son contrôle, de L exécution des déci- : 
s ion s de L Assemblée régionale.

La ionne pl rajeoDira lia i ea alMissast les Piovlaees
Dans chaque région, il y  a un  Tribunal 1 

adm inistratif régional. Les Conseils de ! 
préfecture sont supprimés.

La région est subdivisée en arrondis- j 
sements.

Un Préfet régional représente le pou- j 

voir executif dans la région.

Art. 4o.

L'assemblée régionale délibère sur la ; 
création de voies ferrées d ’intérêt local j 

dans les conditions prévues par la loi du  | 
.Juillet 1910, sur la création ou Famé- j 

lioralion des canaux, sur l ’amélioration ! 
du régime des eaux.

Elle statue sur la création ou l ’amélio- '

ration des ports, sur les transports auto­
mobiles ou autres, sur l'organisation de 
sources électriques et sur la transmission 
de l ’énergie électrique.

L'assemblée régionale statue sur le clas­
sem ent et la direction des routes régiona­
les, prescrit leur ouverture et leur redres­
sement. Les délibérations q u ’elle prend à 
cet égard produisent les effets spécifiés 
aux articles 10 et 16 de la loi du 21 mai 
iS36 .

Elle opère le déclassement de ces routes, j 
Elle statue : sur les préfets, plans et ! 

devis des travaux à exécuter pour leur 1 
construction, leur rectification et leur j  
entretien. ,

Sur l ’établissement et l ’entretien des

bacs et passages d ’eau sur les routes ré­
gionales, ainsi que sur la fixa tion  des 
péages, si elle décide d ’en établir;

Sur les projets, plans et devis de tous 
autres travaux à exécuter sur les fonds ré­
gionaux;

Sqr les concessions à des associations, à 
des compagnies ou à des particuliers, de 
travaux d ’intérêt régional;

Sur le principe et le m ontant des sub­
ventions qu ’elle peut avoir à accorder à 
l ’Etat, aux arrondissements, aux com m u­
nes, aux syndicats et aux associations syn­
dicales constitués dans les termes de la 
loi du  11 ju in  1860 pour les travaux in ­
téressant la région.

Elle statue 'sur les offres faites par les 
arrondissements, les com munes, tes as­
sociations et en particulier pour concou­
rir à des dépenses quelconques d ’inté­
rêt général.

[N C t n  DE FAÏENCE'
C ’h o u il . —  Alors on  va voter ? Com­

bien de candidats su r la ligne ?
F is t o ü l . —  Trois, dont deux à rete­

n ir  : celui gà'rche et celtfi deU roite .
C ’h o u il , souriant. —  Gauche, droite ! 

C’est rigolo.
F is t o u l . —  Q u’est-ce qui est rigolo ?
C ’h o u il . —  Ta politique, politique 

d ’adjudant, de chien de garde, d ’épi­
cier...

F is t o u l .  —  M’expliqueras-tu ta ky­
rielle P

G ’h o u il . —  Agneau blanc, va 1 Tu 
les connais, tes candidats : l ’un  m arche 
avec Tardieu sur un  program m e que la 
Gauche prétend sien; on le sacre droi­
tier. L ’autre, en com battant Tardieu, 
com bat son propre program m e e t se p ro­
clame gauchard. Les deux candidats 
sont de braves gens : n ’en disons rien. 
Mais la situation, tu  ne la trouves pas 
désopilante ?

F is t o u l , gêné. —  Avec ça tu  ne m ’as 
pas expliqué...

C ’h o u il . —  Ah oui ! m a « kyrielle », 
comme tu  dis. Je constate que la politi­
que des politiciens, ressemble souvent à 
un combat de nègres dans la n u it noire. 
Doctrines et program m es sont noyés 
dans les ténèbres. Les partisans n ’y 
voient goutte. Ils pourraient s ’égarer. 
Des adjudants les encadreront : gauche, 
droite ! et les feront m archer comme des 
soldats pom éraniens au pas de l ’oie; il 
faut des chiens de garde pour em pêcher 
le troupeau de déserter sa bergerie, un  
épicier vigilan t pour em pêcher que les 
pots de confitures ne s 'égarent parm i les 
pots de moutardes.

F is t o u l . —  Tu as de l ’im agination.
C ’h o u il . —  Je t ’olïense ?
F is t o u l . —  Non. m ais il faut bien ac­

cepter les conditions de la lutte .
C ’h o u il . —  A  m o i n s  d e  l e s  changer.
F is t o u l . —  EL i u  p r o p o s e s  ?
C ’h o u il . —  A u  l o n u ,  r e c o n n a i s - l e  : 

te s  d e u x  c a n d id a t s  s o n t  u  in c o n t e s t a b le s  
r é p u b li c a in s .  A u  p o in t  d e  v u e  s o c ia l ,  c e ­
lu i que. v o u s  p a r q u e z -  à d r o i t e  p o u r r a i t  
m ê m e  f a ir e  la  n iq u e  a u  r e p r é s e n t a n t  d e s  
g a u c i i e s .  A lo r s  to u t  l e  p r o n lé m e  e s t  d e  
s a v o ir  s i  l e  d r o i t ie r  j o u ir a  u e  t o u t e s  le s  
l i b e l l e s  q u e  la  l o i  r e c o n n a î t  a u  g a u c h e r ,  
j e  d o is  c i r e  u n e  e s p è c e  d e  s a u v a g e  c a r  
j e  n e  c o m p r e n d s  p a s  q u  u n e  p a r e i l l e  
q u e s t io n s  s e  p o s e  d e v a n t  u n  p e u p le  c i ­
v i l i s é .

F i s t o u l . —  Et tu v o u d r a is  ?
C ’h o u il . —  Je voudrais que les Bre­

tons qui sont, par tradition, des hommes 
de liberté, se reconnaissent égaux devant 
la loi française, qu iis échappent de plus 
eu plus a l in lluence u e  quelques capo­
raux  qui font me lier de les m ener, eux 
citoyens libres, commes des escouades 
de bleus. L ’Adsao voudrait qu  étant d ac­
cord en im m ense m ajorité  sur 1 essen­
tiel, les Bretons cessent de se m anger le 
nez comme des chiens m aigres et puis- 
qu  il est impossible de supprim er les ba­
tailles politiques, du m oins, la  lièvre du 
com bat tombée, que les Bretons, iiis du 
m ême sang, lies par de com m uns in té­
rêts, s« retrouv eirt et s a im ent et se g rou ­
pent et s 'e n tr’aident. Leur relèvement 
est à ce prix.

F is t o u l . —  Foutre, lu n  as pas tort. 
Je  suis ton voisin, je  te connais, je  l ’es­
time. Hé bien, il > a des jo u is  ( j e  rou­
gis de l ’avouer), où, m oi qui suis de 
gauche, je  t  aurais étranglé avec plaisir 
parce tu étais « de droite » comme ils 
disent.

C ’h o u il . —  Je t ’en aurais fa it autant, 
m on pauvre vieux.

F i s t o u l . —  C’est fou. E n tre  donc et 
trinquons en vrais frères que nous som­
mes.

BRÜG-ARE

Aimez-voas la “pistroaille”

Il est de l ’intérêt de l ’hum anité qu ’il 
existe des nqlions. U est de l ’intérêt de_ 
La nation que ses enfants soient groupés 
en provinces vivantes, ayant chacune sa 
personnalité, sa physionom ie et son es­
prit particulier.

J ’imagine que lorsqu’ils ont à la fois, 
dans leur cave des vins d ’A njou , de 
Champagne, de Bourgogne, de Bordeaux 
et du  cidre de Bretagne, les p lus zélés 
partisans de l ’Union Nationale n ’ont pas 
idee de^ les m élanger tous ensemble, dans 
une m êm e cuve, sous prétexte de faire 
un vin  unique, un  v in  total, et propre­
m ent un  v in  français. S ’ils accomplis­
saient cette m ixture  sacrilège, ils n ’ob­
tiendraient q u ’une a pistrouille  » sans 
nom , indigne de tous les palais délicats 
et précisém ent indigne du  goût et du  
nom  français. Il en est de nos esprits 
com m e de nos vins. S i vous voulez qu ’ils 
dem eurent français, il fau t q u ’ils conser­
vent leur darté  originelle, leur spécifi­
cation, leur qualité de fam ille  et de ter­
roir, chacun de leurs caractères distinc- 
lifs; ce n est pas dans l ’égalité uniform e, 
mais dans la diversité que nous devons 
chercher notre richesse. C’est en dem eu­
rant et en devenant de plus en p lu s bre­
tons, angevins, champenois, bourgui­
gnons ou bordelais, q u ’ils pourront avoir 

orgueil de se dire vraim ent français.

VITAL-M A REILLE
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L lsa o  à Plfiuifler
Pour avoir été insuffisam m ent annon­

cée. la réunion que nous avons tenue le 
:>4 Août à Plouider n 'a  pas groupé la fou­
le que nous attendions. A peine une cen­
taine d ’auditeurs quand, le dim anche 
suivant, la petite com m une de Lampaul 
nous en envoyait plus de 200.

Dans l ’assemblée nous avons le plaisir 
de saluer plusieurs conseillers m unici­
paux et quelques d irigeants des œuvres 
agricoles. M. le Maire veut bien accepter 
de présider la réunion. M. G. Branellec, 
adjoint-m aire et M. Poullaouec, industriel, 
rem plissent les fonctions d'assesseurs.

Dans un vibrant discours, M. E. Tré- 
guier. vice-président de 1 Adsao, m ontra 
la Bretagne se gouvernant avec bonheur 
pendant quatorze siècles et, depuis l ’an ­
nexion brutale de 1789, sachant dem eurer 
elle-même en dépit de toutes les ten ta­
tives d ’assim ilation. De plus en plus, elle 
prend conscience de sa personnalité et 
son peuple, qui n ’est ni un peuple d ’en­
fants, ni un peuple de vieillards, entend 
reprendre l ’adm inistration de ses in té ­
rê ts régionaux, conform ém ent à la cé­
lèbre form ule républicaine qui confie 
« à la Région les affaires de la Région et 
à l ’Etat celles de l ’Etat ».

—  Q u’on nous fasse l ’honneur, s’écrie 
M. Tréguier, de ne pas nous prendre pour 
des rêveurs ni pour des révolutionnai­
res : la réform e régionale que nous ré ­
clamons, vous la trouverez, avec tous les 
détails pratiques d 'organisation , dans la 
proposition de loi présentée en 1916, à la 
Cham bre des Députés, par M. Jean Hen- 
nessy, ancien ambassadeur de France et 
ancien m inistre de l ’Agriculture. Sa p ro ­
position nous donne, comme à tous .les 
vrais régionalistes, satisfaction parce 
q u ’elle doterait les provinces françaises 
d ’une assemblée élective, d ’une Commis­
sion perm anente chargée d ’exécuter ses 
décisions et d ’un  budget suffisant aux be­
soins de la région.

M. Tréguier, dit VOuest-Eclair, rendant 
compte de son discours, m et au  service 
de convictions ardentes, une voix chaude 
et une action oratoire qui font de lui un 
excellent propagandiste.
. Après lu i, M. E. Corre, président fédé­

ral, ensivageant les intérêts économiques 
de la Bretagne, fait la preuve, hélas 1 trop 
facile, que beaucoup de ces intérêts sont 
abandonnés, sinon sacrifiés. Les incom pa­
rables services rendus à la nation par notre 
province devraient lu i valoir un  autre 
traitem ent : mais puisque les grands in ­
térêts collectifs de notre région ne sont 
ju sq u ’à présent défendus par aucun orga 
nisme officiel, il appartien t à nos compa­
triotes d ’utiliser les libertés existantes 
pour créer, aussi puissant que possible, 
cet instrum ent de défense. C ’est la raison 
d ’être de VAdsao. UAdsao  rend hom m a­
ge à l ’indispensable action des élites; 
mais elle lui paraît vouée à l ’échec dans 
une démocratie si elle ne réussit à s ap­
puyer sur les forces populaires, ü n  o r­
gane d ’action et d ’action populaire bre­
tonne, tel est l ’Adsao. Les résultats^ tan ­
gibles qui ont déjà récompensé ses in te r­
ventions justifien t la confiance grandis­
sante qui vient à lui des diverses parties 
de la Bretagne.

Le discours de M. Corre fut écouté avec 
la plus vive attention. A cet auditoire de 
cultivateurs qui ne se payent pas de m ots, 
le président de VAdsao s’est révélé le chef 
énergique et intelligent d un  mouvem ent 
vraim ent réalisateur.

La place nous m anque pour analyser 
comme il conviendrait l ’im portant dis­
cours prononcé par M. Madec, secrétaire 
général de l ’Adsao. Nous y reviendrons à 
une autre occasion. Il dressa le bilan des 
forces agricoles de la Bretagne et m ontra 
la nécessité, pour assurer la défense des 
grands intérêts com m uns à tous les cul­
tivateurs bretons, de développer 1 orga­
nisation professionnelle et de fédérer 
dans une union fraternelle les groupe­
m ents existants. Il fit une critique m or­
dante et serrée des Cham bres d ’Agricul­
ture où des hom m es d ’élite usent leur 
compétence à ém ettre des vœux qui vont 
se perdre, telle une goutte d 'eau  dans la 
m er, au fond de l ’immense panier du m i­
nistre. Quoi d ’étonnant à ce que les élus

L ls a e  à Lampaul-Ploiiarzei
Réunion vivante s ’il en fût. M. Arche- 

Ion. m aire de la commune^etassinembre 
correspondant de la ChamDtë;*cle com ­
merce, la préside, assisté de^M.^Lavanant. 
de MM. Jacques et Hervé Îfeérébeî, tous 
trois conseillers m unicipaux.

Après avoir, en termes délicats, pré­
senté les trois orateurs de VAdsao, M. Ar- 
chelon définit VAdsao lui-m êm e : une fé­
dération populaire au service de la Breta­
gne et des Bretons. Les discours de nos 
am is se borneront «à com m enter et à illus­
trer cette définition très exacte.

Populaire, explique M. Corre, il faut 
que notre m ouvem ent le soit de plus en 
plus pour assurer le succès du m agnifique 
idéal de justice et de concorde que nous 
apportons à nos compatriotes.

Que veut, en effet, l ’Adsoo ? Persuader 
aux Bretons q u ’étant du  m êm e sang ils 
ont une raison particulière de s’aim er, de 
se grouper fraternellem ent au tour du 
vieux foyer de la Patrie et de travailler 
ensemble à défendre son âme, sa vie phy­
sique, tous ses intérêts, patrim oine sacré 
pour ainsi d ire en friche depuis cent 
tren te  ans.

Exactement documenté comme tou- 
jo u r et soucieux de réalisations, notre 
président exam ine ensuite les besoins 
particuliers de la population de Lampaul. 
Si la com m une et la région avaient joui 
des libertés et des ressources nécessaires 
à leur développement, est-ce que la com ­
m une aurait attendu si longtem ps pour 
doter son petit port du môle qui lui est 
indispensable; est-ce que l ’on verrait les 
pêcheurs, les gabariers, les caboteurs 
grevés d ’une supertaxe absolum ent in ­
justifiée ?

M. Joseph Pellé, Chevalier de la Lé­
gion d ’honneur, D irecteur de la Breta­
gne Commerciale, après avoir rappelé 
que VAdsao appelle dans ses rangs tous 
les Bretons soucieux de s’u n ir pour la dé­
fense de leurs droits et intérêts trop 
souvent méconnus, affirme le sincère a t­
tachem ent de la Fédération à l ’unité 
Française. « Le drapeau herm iné, s’écrie- 
t-il, est l ’emblème de la Bretagne : nous 
le saluons avec un  tendre respect; mais 
nous saluons aussi avec fierté le drapeau 
tricolore, symbole de l ’unité  nationale. 
Bretons et Français, voilà qui nous som­
mes. »

L ’auditoire éclate en applaudissem ents 
et acclame VAdsao.

M. Pellé étudie ensuite les justes re ­
vendications _ des inscrits m aritim es et 
soutient le vœu désormais unanim e du 
syndicat des gens de m er réclam ant le 
rétablissem ent des Tribunaux Maritimes, 
remplacés en 1926 par les tribunaux  de 
dro it com m un.

Parlant de l ’abandon où som brent nos 
ports de commerce et de pêche, nos voies 
fluviales et nos chantiers m aritim es, ftf. 
Pellé dem ande à quoi il est dû.

—  A quoi, répond une voix rude ? Fai­
sons comme les gens du Midi : ils savent 
s ’entendre, eux !

—  Combien vous avez raison, reprend 
le conférenrier. La Bretagne ne sera re- 
levée que par l ’effort concerté des Bre­
tons. Venez donc à l ’Adsao.

M. Madec, Chevalier de la Légion 
d ’Honneur, prend le dernieii la parole. Il 
retrace à grands tra its l ’histoire des li 
bertés bretonnes, m ontre les méfaits de
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et les électeurs se laissent déconcerter par 
l ’impuissance à peu près complète à quoi 
les condam ne une loi décidém ent trop  t i­
mide.

A cette loi qui n ’est pas une loi de 
progrès mais de stagnation l ’o ra teur op­
pose les libertés fécondes que la proposi­
tion Hennessy (A. 89 et 4o), accorde aux 
assemblées régionales pour la défense des 
intérêts agricoles.

Ses applaudissem ents en tém oignent : 
l ’auditoire est gagné aux idées et aux ré­
formes que l ’éloquent orateur vient d ’ex­
poser.

La réunion  term inée, nos m ilitants 
s ’occupent d ’organiser un  groupe local et 
prom ettent aux am is qui les y invitent 
spontaném ent de revenir bientôt parler 
de VAdsao à la population de Plouider.

s e  r é u n i t

Lue fêle intim e réunissait, lundi, au 
siège social de VAdsao la jeune troupe 
qui joua le Baz-Valan du regretté Louis 
Ciblai pour clôturer le Congrès tenu  à 
Crozon par l ’Union Régionalisle Bre­
tonne.

Les journaux  ont dit les remerciements 
et les éloges que lui adressa M. le Mar­
quis de l'Estourbeillon. 11 est vrai que 
d 'incontestables talents se sont révélés 
dans cette représentation : une Joëlle ad­
m irablem ent tendre et forte dans son 
am our pour Jobic, le tailleur pauvre et 
disgracieux que transfigure la flamme 
d 'u n  noble am our; un  Nicolas m aître de 
ferme conscient de sa d ignité, au tori­
taire, loyal et bon; un Kergot d ’un  ly ­
risme puissant, un  Guilchen superbe et 
avisé; une Gwénola douce et fine à ravir; 
une Annetle, pure incarnation du dé­
vouement désintéressé; un Vincent, jo ­
vial sonneur de biniou, noyant dans le 
cidre la tristesse d ’un am our longtem ps 
méconnu. Tous les acteurs et figurants 
ont m érité les vifs applaudissem ents que 
leur a prodigués un  public très mêlé et 
peu facile à satisfaire.

Des artistes q u 'u n  a m o u r  d e ,  la
Bretagne et de l ’Art avait rapprochés 
n ’allaient-ils se réu n ir que pour fêter une 
séparation ? A peine le cham pagne était- 
il versé q u ’un  de nos am is posa la ques­
tion. Le théâtre dit-il, est un  puissant 
moyen de propagande. Vous avez du ta­
lent: mes chers am is, allez-vous l ’enfouir 
ou l ’effeuiller à tous les vents pour le 
le médiocre p laisir de récolter des ap­
plaudissements stériles ? Ne vous semble- 
t-il pas que vos travaux se pareraient 
d ’une grande noblesse s’ils se m ettaient 
au service d ’une grande Cause ?

Ces sentim ents étaient ceux de toute 
la Troupe. Elle forma le pro je t de se cons­
tituer en société ayant sa direction propre, 
et décida, au sujet de ses relations avec 
VAdsao, de prendre l ’avis de la Commis­
sion artistique et du  bureau de la Fédéra­
tion.

Sur la proposition de Joëlle, applau­
die par tous les m embres, la nouvelle so­
ciété s’appellerait « la Bruyère ».

Après avoir travaillé, on chanta e t la 
soirée, parfaitem ent cordiale d ’y u -b o u t à 
l ’autre, se term ina par une vibrante exé­
cution du Bro goz.

Pour nos vieux calvaires

Mgr Tréhiou, évêque de Vannes vient 
de lancer un appel en faveur des pittores­
ques calvaires qui abondent en Bretagne.

Ayant subi les ravages du  temps, livrés 
à la fu reur des éléments, abandonnés par 
négligence et indifférence, ces calvaires 
tom bent en ruine et disparaîtront bientôt 
si on ne tente pas un ultim e effort pour  
les sauver.

« Les calvaires, déclare Mgr Tréhiou, 
sont la beauté de notre pays, le visage 
spirituel de la Bretagne et sa physiono- 
m ie ideaie ou lés siècles onl gravé le génie 
de notre race. »
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la centralisation particulièrem ent dans le 
dom aine agricole et n ’a pas g ran d ’peine 
à faire adm ettre cette vérité de bon sens 
que nul mieux que les Bretons, ne peut 
aim er et connaître et servir les intérêts 
bretons. Il term ine en m ontran t que 
l ’article 4o de la proposition de loi Hen­
nessy, en restituant à nos com patriotes la 
gérance de leurs affaires régionales, ren ­
drait possible un rapide et magnifique 
développement de la Bretagne économ i­
que.

M. le m aire remercie les trois orateurs 
de VAdsao. Ils ont su, déclare-t-il, tra­
duire en un  langage vigoureux et modéré 
les sentim ents profonds et les revendica­
tions des habitants de Lampaul.
. Dix-sept adhésions sont recueillies 
séance tenante et un  groupe est fondé 
où M. Archelon a bien voulu accepter la 
présidence active et M. le Secrétaire de 
Mairie les fonctions de Secrétaire.

li. Elienoe UW,à Bêlais, expose les peîs éosim p s
de la BRETAGNE

L t vue
qn

onom iquc, 
on ne nous

i
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Au point 

constatons, eu effet, 
vo que les épluchures.

Le MIDI a été inondé, et nous com pa­
tissons certainem ent au sort îles véritables 
sinistres, mais il lui a été alloué officiel­
lement. le triple, de la somme nécessaire à 
la reconstitution du désastre q u 'il a subi 
(sans com pter une somme à peu près 
égîile en souscriptions particulières de 
toute nature).

La Bretagne, non plus, n ’a pas été 
épargnée, mais chez nous les victimes des 
calamités publiques qui auront eu la bon­
ne fortune ou qui auront osé faire adm et­
tre leurs prétentions à une juste répara­
tion des dom m ages subis, recevront à 
peine le quart de l ’évaluation de leurs 
pertes.

Tout un  livre ne suffirait pas pour énu­
m érer des injustices de pareille sorte.

Tortillards, tortues
La Bretagne, et le Finistère en parti­

culier, détiennent le triste record du plus 
grand nom bre de kilom ètres de chem in 
de fer à voie étroite.

journaux ont relate celle rccenlc 
réunion de Bohars où /A dsao prit 
contact avec le peuple breton. Ils ont 
dit l'é tonnem enl, la curiosité qui se pei­
gnaient sur le visage de l'assemblée: puis, 

que nos orateurs définissaient 
notre M ouvement, sa doctrine, ses objec­
tifs, ses m oyens d'action, l'ardente adhé­
sion des esprits et des cœurs à un effort 
de relèvement attendu de toute la Brcta- 

| gne bretonne.
Parmi les trop nom breux compatriotes 

que notre propagande n 'a  pu  encore 
toucher — /'Adsao n ’a pas un  an et il 
ne « marche » que depuis quatre mois — 
il en est qui sem blent se résigner à la si­
tuation actuelle. Apathie de caractère, 
fru it d 'u n  siècle et dem i de dom ination ?
Ignorance hélas ! trop répandue de l ’état 
d ’hum iliation et d 'abandon où végète 
notre « pauvre » province, com m e l’ap­
pelait déjà Michelct ? Il su ffit que ces 
hom m es soient de notre Race pour que 
s ’impose à nous le devoir de les éclairer 
et, à eux-mêmes, celui de seconder ensuite 
notre action.
_ C ’esL.cL leur intention que nous repro- ^  ^  ^ v

duisons ci-dessous" (rrm pùnanis -extraits T ô n ^ n s U Û T q ü e  d a n s le  MIDI
de la conférence très applaudie que fit,  à  * 1 • ’ ■
Bohars, notre président fédéral.

Les Services de la Bretagne
La Bretagne s ’est donnée à la France et 

les Bretons sont aussi des Français.
Ce q u ’il ne faut pas toutefois q u ’on ou­

blie, c ’est que, par son travail, ^e peuple 
breton enrichit la France.

Vous ne le saviez peut-être pas ?
Mais les 5 départem ents Bretons p ro­

duisent la 10® partie du  blé français. Ils 
en exportent 2.600.000 quintaux. Ils p ro­
duisent la 6e partie des pom m es de terre 
de France.

Ils produisent :
La 8e partie  des bœufs,
L a ioe partie  des porcs,
La 106 partie  des Chevaux.
La Bretagne exporte des prim eurs, des 

fruits, des légumes, du cidre, du beurre, 
du la it, du  poisson frais e t des conserves 
et elle en exporterait encore davantage 
si l ’état français —  plus soucieu-x des in ­
térêts des pêcheurs bretons —  leur évi­
ta it de je te r leur poisson à la mer.

Le peuple breton paie les im pôts les 
plus lourds. Au seul titre  de l ’enregistre­
m en t nos 5 départem ents on t versé en 
1927, 33o m illions i ,  soit trois fois plus 
que les gens du MIDI — puisque dans ce 
cher MIDI —  i 5 départem ents ne paient 
que 3o2 millions.

Les M éridionaux privilégiés ont un dé­
puté pour 20.000 habitants, quand les 
Bretons en ont un  par 100.000, ce qui 
fait q u ’un m éridional vaut donc 4 ou 5 
Bretons.

Le Peuple Breton est cependant celui 
qui a versé le plus de sang pendant la 
guerre.

La Bretagne a eu un tué sur i 4 habi­
tants.

Le reste de la France compte un  tué
s u r  28 h ab i tan te

Les Bretons on t laissé 2 fois glus de 
m orts que tout le reste des Français 

E t les vivants se dem andent : de notre 
a rgent, de nos sueurs, de notre sang, du 
sacrifice des nôtres, quel profit avons- 
nous tiré  ?

Si ces sacrifices nous donnent des droits 
sur la Nation, nous constatons hélas, que 
nous ne sommes guère mieux traités 
q u ’auparavant.

Les épluchures pour les Bretons
Les Bretons sont tou jours considérés 

comme des êtres rétrogrades —  bons tout 
au plus à exploiter —  les jeunes, qui re ­
viennent du régim ent, nous disent que la 
vieille rengaine est toujours en honneur :
« Les pommes de terre pour les  les
épluchures pour les Bretons. »

A Brest, un  fonctionnaire de la Répu­
blique, Receveur des Douanes —  M. Del- 
fosse, pour ne pas le nom m er —  décrète 
officiellement que les Bretons sont des 
imbéciles. »

Voilà com m ent nous sommes respectés 
par les gens que nous payons et que nous 
n ’allons pas chercher.

la p lupart des bourgs sont reliés entre 
eux par des chem ins de fer électriques — 
que leurs routes sont, en pleine brousse, 
éclairées toute la nuit — il est pitoyable 
de constater que nos Régions sont encore 
desservies par des tortillards vétustes et 
archaïques, dont les conditions d ’exploi­
tation sont indignes des temps présents — 
n ’empêche que vous continuez à les sub­
ventionner m algré vous.

Demandez à vos Industriels, aux m eu ­
niers de Bohars, quels services ils peuvent 
a ttendre de pareils moyens de transports 
que le bons sens public a pratiquem ent 
condam nés, en renonçant de plus en plus 
à les utiliser. Le transbordem ent des m ar­
chandises de la gare de l ’Etat à la gare 
Départem entale, nécessite plus de temps 
que le transport de Paris à Brest.

C’est pour la même raison (mauvaises 
conditions de transport) que les pêcheurs 
vendent mal leur poisson, que les ag ri­
culteurs vendent m al leur bétail.

Les transports coûtent chers. Les trans­
bordem ents encore plus. Et pou rtan t on 
appelle ces Chem ins de fer : des chem ins 
de fer économiques.

Un sim ple coup d ’œil sur la carte des 
chem ins de fer suffit pour se convaincre 
que la Bretagne est délibérém ent sacrifiée.

Toutes les voies convergent vers Paris. 
La capitale d ’abord. Les Bretons sont bons 
tout au plus à l ’alim enter en beurre, 
œufs,, viandes, victuailles de toutes sor­
tes, et encore les prix  de leurs produits — 
souvent périssables —  sont grévés des m a­
jo rations occasionnées par les change­
m ents de lignes et abîmés par leurs trans­
bordem ents successifs.

Les engrais, l ’essence, le charbon qui 
nous arrivent sont frappés des mêmes 
plus-values pour les mêmes raisons.

Une mauvaise plaisanterie 
qui a trop duré

L ’essence n ’intéresse peut-être pas tout 
le monde, mais son prix a une grande in ­
fluence sur l ’établissem ent des prix  de 
revient des autres m archandises et le dé­
veloppement des transports routiers place 
cette question au prem ier plan de nos 
préoccupations.

Nous n ’avons jam ais cessé de protester 
à « L ’ADSAO » contre l ’inégalité de tra i­
tem ent que nous subissons.

Nous trouvons q u ’il est inadmissible 
que l ’essence se vende, dans la région 
Brestoise : i 3 fr  26 le bidon de 5 1. et que 
le même bidon se vende : 9 fr 5o à Paris.

On aura beau nous dire q u ’il existe un  
office de compensation des combustibles 
liquides, nous ne voulons plus adm ettre 
que la com pensation de 4 frs par bidon 
se fasse au profit des parisiens sur le dos 
des Bretons.

La plaisanterie a assez duré et nous en­
visageons les mesures à prendre pour la 
faire cesser.

Celte question de l ’essence devient une i 
question vitale.

| Privés de chem ins de fer — ou à peu 
| près — nous devons com pter uniquem ent 
i sur les ears-autom obiles pour assurer, au 
! m eilleur prix, entre nos com m unes, u n e ' 
1 liaison rapide et sûre.

Boutes défoncées, canaux envasés 
perts à l abandon

! 11 nous faut aussi, pour cela, des routes
en bon état d 'en tretien , 

j Ceux d 'en tre  vous qui ont pu rouler 
sur les routes de Paris, Lyon et Marseille 

! ont pu constater le m agnifique entretien 
i de ces roules qu 'on  a depuis longtem ps ap- 
! pelées les « ROUTES EN OR ».
! Nous sommes de trop modestes F ran­

çais pour dem ander que la BRETAGNE 
ail aussi des routes en or —  tou t de même 
nous trouvons scandaleux, q u ’en  pleine 
saison estivale, et dans le but semble-t-il 
de détourner de notre région la clientèle 
touristique, on puisse se désintéresser de 
l ’état, de la route Landerneau-Sizun-Huel- 
goat.

Et ceci n ’est q u ’un exemple.
Nos canaux sont envasés et deviennent 

inutilisables; à par' Lorient, nos ports de 
pêche trop petits, sont négligés.

Vous comptez dites-vous su r le gouver­
nem ent centralisateur ? —  attendez. — 
La C onvention 'décrétait q u ’il y avait u r­
gence à récurer le po rt d Audierne.

Hélas, il a ttend toujours.
Le Port de Brest, sentinelle avancée sur 

l ’Océan, était tout indiqué comme tête de 
ligne transatlantique.

Le Havre ne l ’a pas voulu. Les parle­
m entaires bretons n ’on t pas su se défen­
dre et notre région végète, alors q u ’il 
suffisait peut être de vouloir, de parler 
haut, comme les autres savent le  faire 
ailleurs, pour obtenir ia mise en valeur 
de nos richesses naturelles e t conduire 
notre BRETAGNE vers les plus hautes des­
tinées.

Pour toutes ces raisons, pour beau­
coup d ’autres encore, la BRETAGNE est 
dans une situation économ ique inférieu­
re —  nos cultivaleurs vendent m al leurs 
produits, leurs engrais, leurs m achines 
leur coûtent plus cher.

Sur qui compter ?
Cela n ’a que trop duré.
Voulez-vous accepter que vos intérêts 

soient éternellem ent sacrifiés ? Les Bre­
tons sont des Français, mais veulent être 
considérés comme des Français au même 
titre  que les autres, c ’est le m oins q u ’ils 
puissent exiger. Ils ne veulent plus être 
traités en parents pauvres, en tem ps de 
paix.

La question des chem ins de fer, des 
transports, des routes devra être étudiée 
dans le sens que nous dem andons.

Mais quels sont actuellem ent les dé­
fenseurs des intérêts bretons ?

Nos Conseils généraux ?
Ils ém ettent des vœ ux platoniques plus 

ou moins édulcorés et p lu tô t em preints 
du souci de m énager l ’action gouverne­
m entale et centralisatrice, que de la con- 

Trarltu . —‘ ' ■*" " *“
Nos Préfets ou Sous-Préfets ?
A ujourd’hui à Brest ou Q uim per, de­

m ain à Belfort, en Corse ou dans le Var, 
ils n ’ont ni l ’in tention  n i le moyen de 
s’intéresser longuem ent à la Région qui 
leur échoit au hasard des fantaisies m i­
nistérielles et bureaucratiques.

Nos représentants à Paris ?
Quelle illusion ! Nos parlem entaires, es­

claves de leur clientèle électorale, surtout 
préoccupés par le renouvellem ent de leur 
m andat, se soucient fo rt peu des intérêts 
particuliers d ’une Région q u ’ils ne re­
voient plus qu ’en coup de vent à la pé­
riode des vacances.

Nous considérons d ’ailleurs q u ’il serai* 
puéril de^ supposer possible une solution 
du problème breton du seul point de vue 
national —  nous n ’avons presque rien à 
attendre des organisateurs existants.

Par nons-m êm es, avant tout !
Il nous faut donc une association puis­

sante.

Lire la suite en troisième page.

Que veu lent tou s  les  B reton s  ?

Une Bretagne toujours plus bretonne 
et toujours plus prospère

Avant d 'a lle r de l ’avant dans la voie 
d ’un  régionalism e breton, dont toute uto­
pie doit être délibérém ent écartée, il est 
nécessaire d étudier le problèm e à fond.

Ce problème est d ’une telle am pleur et 
d ’une telle complexité qu ’on ne peut le 
résoudre q u ’en faisant appel a toutes les 
forces vives et aux compétences les plus 
diverses. _

Tout en déplorant l ’acte politique qui 
donna notre cher pays à la France, au dé­
trim ent peut être de son avenir celtique 
et de sa prospérité, nous devons nous in ­
cliner devant le fait accompli depuis b ien­
tôt quatre siècles et ratifié par le peuple 
breton.

Mais, si nous écartons résolument de 
nos projets l ’idée d ’un séparatisme qui 
pourrait être gros de conséquences éco­
nom iques et sociales, nous avons cepen­
dant à cœ ur de faire tout ce qui dépend 
de nous pour relever noire province et 
augm enter son renom  dan* le monde.

Pour atteindre ce but. il faut à la base 
d ’un mouvem ent aussi vaste, un  Groupe­
m ent intense et efficace de toutes nos dis­
ponibilités, qu ’elles soient morales ou 
économiques.

Aucun camouflage, aucune caricature, 
aucun bluff ne peut être toléré : Tant 
q u ’à être Bretons, nous devons l ’être 
sans réticences, sans restrictions, afin que 
notre idéal triom phe en entier, et que, 
dans le dom aine des résultats acquis, nous 
puissions étaler, un  jour, aux yeux de 
tous, notre puissance et notre génie p ro ­
pres.

Il est donc nécessaire de nous orga­
niser, de nous grouper, de consentir 
aussi, dans la mesure de nos moyens, aux 
sacrifices prélim inaires, afin  de vaincre 
les rivalités, les coalitions e t les résis­
tances. Il est nécessaire, si le terme était 
permis, de nous « bretonniser » davan­
tage en prêchant d ’exemple, de ne dédai­
gner aucune tentative, même tim ide, faite 
dans ce sens et de prouver, par notre ac­
tion personnelle, par notre présence aux 
manifestions d ’ordre régional, que nous 
avons à cœ ur de réussir.

Au début d ’une telle action, il serait 
peut être bon de dresser l ’inventaire actuel 
de l ’«Avoir Breton», !’«Avoir» de «chez 
nous », et des possibilités que cet «avoir» 
aurait de grandir, de se trouver m êm e dé­
cuplé, dans l ’avenir sous une impulsion 
rationnelle.

i° Des vertus morales que le Breton 
possède tout particulièrem ent, et qui 
sont :

a — Le courage opiniâtre, la persé­
vérance et la bonne volonté;

b — L 'am our et l ’attachem ent du pays 
c — L ’honnêteté dans les rapports 

com m erciaux et une m oins grande âpreté 
au gain que celle qui caractérise l ’habi­
tant de certaines autres provinces : le 
Breton, se contente volontiers d ’un béné­
fice modeste, et préfère travailler davan­
tage, ce qui est précieux à une époque où 
le mot d 'ordre est de faire peu  pour ga­
gner beaucoup;

d — L ’originalité dans le domaine artis­
tique et littéraire.

e —  Une foi inébranlable dans la des­
tinée de sa province.

20 Du patrimoine breton com prenant :
Un pays pittoresque d ’une indéniable 

beauté, situé sous un climat aussi doux 
que les prinvinces du Midi de la France 
et de ce fait propice au tourism e;

Côtes poissonneuses;
Terres à labour;
Terres à fruits et à prim eurs;
Terres actuellem ent en friche pouvant 

être mises en labour ou être consacrées à 
la plantation de la vigne (le vin breton !).

Houille blanche et houille verte;
Varech;
Marais salants:
Tourbières, forêts;
Elevage du bétail, du m outon, du che­

val;
Culture^ du pom m ier;
Culture du lin  et chanvre;
Industrie  du meuble;
Industrie hôtelière;
Construction de navires;
Exploitation du sol et du sous-sol, etc., 

etc...
Actuellement le Breton ne consomme 

q u ’une partie de ce que sa terre produit 
et exporte ailleurs l ’excédent de ses ré­
coltes.

Comme il se contente d ’un  bénéfice 
raisonnable il est souvent la proie d ’ai­
grefins et d ’interm édiaires qui s’enrichis­
sent à ses dépens.

Pour obvier à ces inconvénients, pour 
augm enter son patrim oine et la richesse 
am biante du pays, il faudrait instaurer 
un  vaste program m e industriel consistant 
à m anufacturer dans des centres bretons 
dûm ent choisis, toutes les richesses natu­
relles du sol.

La Bretagne produit beaucoup de blé ? 
Construire des moulins, fabriquer des pâ­
tes alim entaires, du biscuit, du pain de 
régime, des semoules......

En Bretagne la pêche est-elle floris­
sante ? Développer l ’industrie des con­
serves.

L ’élevage du bétail, du cheval et du 
m outon prospère-t-il P Créer des filatures, 
des tanneries, des cordonneries.

La plupart de ces industries existent 
déjà, mais à l ’état em bryonnaire. Tout 
demande à être organisé, m is au point.

Mais avant, je  le répète, il faut établir 
un inventaire sérieux de ce que l'on  pos­
sède et de ce que l ’on pourrait posséder 
en am éliorant les méthodes et les p ro­
gram m es.

Certaines industries ne pouvant pros­
pérer toute l ’année, il y aurait lieu d ’en­
visager le système à « volant », surtout 
dans l ’industrie des conserves où les 
fru its et les légumes pourraient succéder 
au poisson, et vice-versa, pour éviter la 
morte-saison.

C ’est pour cela q u ’il faut se grouper, 
créer un  vaste syndicat d ’initiative, 
s’adresser aux possédants, les convaincre 
que leur argent peut fructifie^ aussi bien, 
m ieux même, en Bretagne q u ’ailleurs. 
L ’argent est le nerf de la guerre : il est 
aussi l ’élément indispensable à l’évolu­
tion et à la prospérité d ’un  peuple.

J ’envisagerais froidem ent la création 
d ’un vaste consortium  breton, d ’une so­
ciété form idable par actions dont le  bu t 
serait d ’augm enter dans tous les dom ai­
nes, la production, l ’industrialisation de 
cette production, d ’augm enter le pa tri­
moine artistique et littéraire régional, à 
l ’exclusion de toute initiative du dehors. 
Le Breton doit devenir de plus en plus, 
un producteur, un  industriel, un com ­
m erçant. un  hôtelier et un artiste.

Mais avant tout, il faut q u ’il demeure 
ce q u ’il est déjà, un hom m e attaché à ses 
traditions m illénaires... Pas de reniem ents 
sur ce point ! Il ne faut pas q u ’il rougisse 
de ses origines, q u ’il abandonne son lan ­
gage ceîiique, son costume pittoresque. 
Q u’il songe, parfois, à cette Alsace tra- 
ditionnaliste qui a conservé son visage de 
jadis, m algré la misère des temps, le p ro­
grès à l ’assaut (1) d 'u n  « modernism e 
Stantard » trop  envahissant. Q u’il ne dé­

baptise pas ses rues, ses quartiers, q u ’il 
ne fasse plus fi de ces vieilles «enseignes» 
qui poétisent un coin rustique, un carre­
four. Assez de boulevards et de rues X et 
Y. Nous avons, chez nous, suffisamment 
de gloires et de célébrités locales pour 
ne pas aller puiser ailleurs !

Il faut que tout parle, que tou t dise à 
l ’é tranger q u ’il est bien en Bretagne et 
non dans une contrée quelconque, sans 
personnalité.

Contrôlons aussi les bâtisses nouvelles, 
les m onum ents artistiques, contrôlons 
tout, surveillons les déprédations, vérita­
bles crim es comme, par exemple, à Ker- 
louan, où l ’on débite les dolmens e t les 
beaux rochers de g ran it, crions « sus » 
inlassablem ent, à la laideur, au style cos­
mopolite et en carton-pâte ! C’est un vaste 
program m e qui s ’étale devant nous !

Aurons-nous assez de persévérance et 
de volonté pour le m ener à bien P 

Louis LANSONNEUR 
Commis Principal de la Marine, 

22, rue Quincam poix 
La Glacerie (Manche)

Né à Brest (Recouvrance) le 2 Août 
1876 de parents bretons ,1a m ère de PIou- 
gasteî-Daouïas, le père de Keriouan.

Membre du conseil d ’A dm inistration de 
l ’Académie poétique de la Manche et au­
teur d ’un  Recueil de poèmes « Les fleurs 
q u ’on effeuille » clans lequel figurent bon 
nom bre de poésies glorifiant sa vieille 
Brelagne à laquelle il demeure toujours 
fidèle.

(1) Ne pas confondre évidem m ent le
modernisme  à cliché universel avec un 
m odernism e éclectique et raisonnable. Je
ne suis point partisan des « mares sta­
gnantes » dans aucun art. mais je  n ’aime
pas non plus, l’art moderne sortant tout 
flam bant neu f d ’une officine douteuse et 
voulant submerger tout individualisme et
toute initiative privée, vers une nouvelle 
form ule de beauté.

Avez-vous lu...
MARVAILHCU AR VRETONED

Après la deuxième édition de son Istor 
ar Bed, et presque coup sur coup, Gwa- 
larn, infatigable, publie un  beau recueil 
de récits et de poésies bretonnes. Ces 
morceaux sont em runtés.p  pour la p lu­
part, à Kroaz ar Vretoned, l ’ancien jo u r­
nal de François Vallée. Puisées à une sour­
ce aussi pure et par la m ain judicieuse 
de Ropars Hémon, on en devine tout 
l ’intérêt littéraire et moral.

Les enfants bretons d ’au jo u rd ’hui qui 
« ont le bonheur refusé à leurs aînés de 
pouvoir apprendre sur les bancs de l ’éco­
le la langue sacrée de leurs pères », tro u ­
veront dans Mai'vailhou ar Vretoned, le 
plus instructif et le plus divertissant li­
vre de lectures.

Bravo, Gwalarn !

UN LIVRE QUI VIENT A SON HEURE

On sait que l ’enseignem ent de l ’His­
toire de Bretagne est devenue obligatoire 
dans la plupart des écoles prim aires li­
bres de la province.

(On sait aussi que, ju sq u ’à présent, 
l ’Etat — pour quelle avouable raison ? — 
a refusé de l ’inscrire à son program m e..)

Mais un  bon instrum ent de travail 
manquai? aux élèves sinon aux profes­
seurs. M. l ’abbé Poisson, vicaire-instiju- 
teur du  diocèse de Rennes, comble heu­
reusement cette lacune en publiant une 
Histoire de Bretagne pour les Enfants, 
qui m érite et connaîtra le plus vif suc­
cès. Elle se recom m ande par d 'ém inen ­
tes qualités d ’exactitude, d ’ordre, de 
clarté et par l ’intérêt des récits dont l ’au­
teur a fait suivre les deux ou trois alinéas 
très courts de chaque leçon.

L ’Adsao félicite et rem ercie M. Pois­
son du nouveau et im portant service q u ’il 
vient de rendre à la cause bretonne.



AU CONGRÈS DE CROZON

La vie active de r«ADSAO»
C om m ent tou s  les  B reton s  de bonne volonté peuvent, avec  l’Adsao, 

travailler au re lèvem en t du pays.

TRIBVNE DE S C S  LECTEU RS

II» n r lB  M i l  d m  le Conseil de snerre  
a - t- i l  le droit de choisir soo défenseur

L T n io n  Régionalistc Brclonne a lenu, à 
Crozon, du  3 au 7 Septem bre, un  congrès 
tout à fait rem arquable par l'im portance 
et l'in térêt de ses travaux. On ne peut que 
regretter que des orateurs ou des rappor­
teurs tels que MM. de l'Estourbeillon, pré­
sident : Ch. Brun, Gourvil, de Guényveau, 
Jaffrennou, n ’aient pas vu accourir autour 
d ’eux des auditoires plus nom breux. 
L'.-ldsao eut éié heureux de réserver une 
large place à leurs éloquents discours et à 
leurs savants travaux ; le souci de retracer 
la vie active de notre Fédération ne le lui 
perm et guère. Aussi bien, les quotidiens 
et les hebdom adaires ont déjà longuem ent 
raconté le congrès et, sans doute, le Bul­
letin annuel de l ’U .R .B.publiera-t-il, com­
me d ’habitude, l'essentiel des rapports 
présentés.

lin e  Fédération populaire 
organisée poar l’action

Tel fut le sujet de la com m unication 
que le secrétaire général de VAdsao déve­
loppa au cours de la séance de travail du 
5 septembre, présidée par M. Etienne 
Corre.

Les Congrès de l ’U.R.B., déclare-t-il, 
on t eu l ’im m ense m érite d ’élaborer un 
corps de doctrine et un  program m e de re­
vendications qui sont le patrim oine des 
m ilitan ts bretons et que nous recevons, 
quan t à nous, avec la plus vive gratitude. 
Ils sont comme autant de phares éclairant 
les routes de Bretagne et nous marchons 
à  leur lumière.

.Mais un  idéal n ’est pas fait pour trôner 
dans l ’azur; il doit servir de guide à une 
action réalisatrice. Et, d ’autre part, à une 
époque où l ’opinion est souveraine, c ’est 
une condition de succès que de g?gner 
l ’adhésion du peuple. Aussi est-ce devant 
le peuple breton que l ’A dsao a décidé 
de poser la question bretonne.

L ’Adsao est un  m ouvem ent populaire.
On connaît son but : protéger, m ettre 

en  valeur le patrim oine m oral et m atériel 
hérité  des ancêtres : langue et traditions, 
beautés naturelles et artistiques, gloires de 
la vieille patrie  ; vertus et santé de» la Ra­
ce, ressources du sol et du  sous-sol, in té­
rêts agricoles, com m erciaux et m aritim es, 
—  en 'u n  m ot, prom ouvoir le progrès bre­
ton en confiant à une assemblée bi d o n n e  
le  soin de statuer sur les affaires propre­
m en t bretonnes.

L ’œ uvre est commencée et les concours 
affluent. Partout où nous a appelés l ’a r­
deur im patiente de nos amis, le peuple 
est accouru, précédé de ses représentants 
les plus qualifiés, mem bres de la m unici­
pa lité  et dirigeants des œuvres agricoles.

Mais on ne sert bien que les causes que 
l ’on aim e et on aime une cause dans la 
m esure où on la sert. Offrir aux membres 
de VAdsao u n  splendide idéal de justice, 
de progrès et de fraternité bretonne serait 
donc  faire œuvre assez vaine si, en m ê­
m e temps, on n ’ouvrait carrière à toutes 
des activités avides de réalisations.

Or il n ’est pas un  seul m em bre de la 
Fédération, q u ’il soit jeune ou âgé, intel-

SUITE DE LA DEUXIEME PAGE.

En créan t cette organisation q u ’est 
i ’Adsao (Le Relèvement) nous avons senti 
la nécessité de vaincre l ’indifférence et la 
passivité bretonnes.

Rendons justice à ceux qui, avant nous, 
on t, de bonne foi, tenté de créer des m ou­
vements similaires —  m ais constatons 
que c ’est la prem ière fois q u ’un effort de 
pareille envergure a été tenté —  c ’est la 
prem ière fois que l ’idée est suivie avec 
enthousiasm e et elle répond à trop de dé­
sirs secrets, trop longtem ps refoulés.

L’Adsao, par son organisation, ses 
groupes, est une force avec laquelle il va 
falloir com pter. N’oublions pas que la 
force des uns est faite de la faibless des 
autres.

De notre unité  de direction, de notre 
volonté, animée du désir ardent de ser­
v ir notre chère BRETAGNE, est né l ’es­
p r i t  nouveau qui a perm is sur le terrain 
de la défense des intérêts bretons, l ’union 
de toutes les bonnes volontés.

Et je  fais, ici, appel à tous les m ilitants 
bretons, à ceux qui veulent une BRETA­
GNE plus florissante, plus respectée.

Abonnez-vous à notre journal. Lisez-le, 
faites-le lire par vos amis qui. comme 
vous, doivent tous venir à l ’Adsao, pour 
le  relèvement et la renovation de notre 
Chère BRETAGNE.

Après avoir recherché l ’origine de la 
fraise à Plougastel, passé en revue les 
différentes espèces successivement cu lti­
vées il est de notre devoir de signaler la 
ténacité, la persévérance des pionniers 
dont l ’initiative et l ’intelligence ont per­
m is à la culture d ’atteindre son essor 
actuel.

Comme nous l ’avons vu, les plants 
nécessitent des soins méticuleux et cons­
tan ts; si le sarclage, le pinçage des 
« gourm ands » sont absorbants, il ne 
faut pas m oins se préoccuper de préser­
ver les plants des coups de vents; quel­
ques bons courants d ’a ir dans un  cham p 
suffisent pour brû ler toute une récolte : 
à ce sujet, nous avons déjà rappelé les 
méfaits des dernières tempêtes de dé­
cembre.

Il faut voir avec quelle m inutie sont 
construites les haies de branchages qui 
s ’échelonnent en largeur sur la longueur 
du  cham p exposé.

Produire, récolter, vendre les produits 
su r place aux m archands, c ’était très 
bien.

Mais les Plougastel s. au sens intelli­
gent et pratique, eurent tôt fait de sen­
tir  le parti q u ’ils pouvaient tirer de leur 
spécialité.

Dès i8 8 i, tim idem ent, commencent 
les envois sur la capitale; le chargem ent 
s ’opérait à l ’Auberlac’h où les « Bou- 
ïoes » étaient tous amenés avec leurs pré­
cieux chargem ents.

Le départ des voiliers avait lieu vers

l e c lu e l  o u  m a n u e l ,  r i c h e  o u  p a u v r e ,  q u i  1 
n e  p u is s e ,  a v e c  1 M d s a o , fa ir e  q u e lq u e  c h o -  j 
se et m ê m e  b e a u c o u p  p o u r  la  B r e t a g n e .

Avec les jeunes
Depuis neuf mois, le groupe des « Jeu- j 

nés Bretons » existe et vit. 11 a tenu vingt- 
deux réunions privées et organisé une réu­
nion de propagande. Ce qu 'on  y fait ? j  
Etudier l ’histoire, la géographie, les arts, i 
les ressources économ iques du pays, ap : 
prendre à l'a im er pour le mieux servir. 1 
Elle le sert déjà, notre vaillante Jeunesse, j 
Il y a quatre mois à peine que notre jour- i 
nai se publie et plus de quarante com m u­
nes du Léon ont reçu la visite de nos ca- j 

melols volontaires. Ce sont les Jeunes qui ! 
plien t le journal et le m ettent sous bande, 
qui rédigent les adresses, qui alim entent 
les quatorze dépôts de Brest, se chargent 
d ’envoyer nos convocations, de préparer 
la kermesse annuelle et les fêtes de l ’Ad­
sao. Nul ne rechigne à la besogne. — 
W nr zao, debout ! C’est leur devise. L ’ave­
n ir sera beau préparé par de tels m ilitants, j

D ’autres groupes seront fondés qui ten- j  

dronl à l ’aîné une main fraternelle. Que ; 
les jeunes isolés dans nos villes et dans 
nos cam pagnes sachent que, dès à présent, 
un foyer clair et gai leu r est ouvert à 
l ’abri de l ’.tdsao. Q u’ils veuillent bien 
écrire à Emiie Mével, 53, rue  de la Vierge, 
et. ils recevront les indications qui leur
perm ettront, même dans leur solitude......
provisoire, de vivre de la vie de l ’Adsao 
et d ’être utiles à leur pays.

Par le journal
L'Adsao  est une coopérative de propa­

gande et d ’action. Chacun y est invité à 
utiliser ses aptitudes.

Tenez-vous une plum e ? Avez-vous quel­
que chose à dire pour le bien de vos com­
patriotes —  Allez-y. Le journal est l ’œuvre 
et la chose de tous. Envoyez votre copie. 
Le comité de rédaction décidera s’il y a 
lieu d ’insérer... ou de m ettre au panier.
Il n ’est pas grincheux, ne soyez pas sus­
ceptible. La Cause avant tout !

N’est pas écrivain qui veut; mais propa­
gandiste ? C hercher un lecteur, un  abon­
né parm i ses proches et amis, a jouter un 
dépôt aux 280 que nous avons créés de­
puis 3 mois, c ’est au pouvoir du prem ier 
venu. Il suffit d ’avoir une petite flamme 
au cœ ur. Les vaillants se font camelots. 
Mafs oui. Le titre a peu de prestige; mais 
prière de ne pas "confondre : il y a deux 
sortes de camelots, les uns qui vendent 
n ’im porte quoi pourvu q u ’on les paye, — 
les autres, les nôtres, qui travaillent gra­
tis, semant avec leur jou rna l, leurs idées 
personnelles. Chapeau bas devant ceux-ci î

Le tirage de l ’Adsao varie actuellement 
entre 4 pt 5 .000 exemplaires, chiffre ju s ti­
fiable à i ’Im prim erie Nouvelle, 82, rue 
E-Zoîa, Brest. C ’est un beau début. Si nos 
amis le veulent ce chiffre sera doublé 
avant trois mois.

Par la parole
g Le peuple est à qui lui parle », a-t-ori 

d it.P u r paradoxe; le peuple entend trop de 
hâbleurs et trop de rêveurs pour se don­
ner au prem ier venu. Mais vienne l ’ora­
teur q u ’un  noble souffle inspire et qui, 
pour s’être penché sur les problèmes de 
la vie, sait donner une voix aux aspira­
tions profondes du  peuple et à ses besoins 
réels, celui-là sera écouté, suivi. On le 
croira sans peine, les orateurs de VAdsao 
ne sont pas tous des foudres de tribune; 
la plupart sont d ’honnêtes conférenciers 
dont l ’unique am bition est d ’exposer, avec 
v igueu r‘et clarté, des vérités de bon sens 
et des revendications très raisonnables.

Dans la seule région du Léon à laquelle, 
pour le m om ent, notre fédération lim ite sa 
propagande, ils sont au nom bre de quinze. 
Quinze m ilitants toujours prêts à répon­
dre à l'appel du chef : on adm ettra que 
c ’est une force. Force d ’ailleurs appelée à 
se m ultip lier rapidem ent :t le succès réus­
sit ! Et, nous l ’avons constaté dans nos 
réunions intim es de Brest comme dans nos 
réunions publiques à la cam pagne, le pro­
gram m e de VAdsao et l'esp rit largement, 
fraternel qui l ’anim e plaisent aux foules 
bretonnes.

Réalisations
Le journal, le discours ne sont que 

des moyens de rayonnem ent. Ils font con­
naître la Bretagne, son âme, ses droits, ses 
intérêts et suscitent dans les cœurs bien 
nés la passion de la servir.

Pour servir les Bretons \ic tim es de pas- : 
se-droits et d ’abandons, certains attendent 
que la Bretagne soit libre. Que nous ayons | 
des bastilles à abattre et des libertés à ! 
conquérir, \ Adsao l a assez dit et y tra ­
vaille autant que quiconque. Mais il s est ; 
dit aussi q u 'u n  peuple ne vil pas d 'encre | 
et de salive et il travaille de toutes ses for- j 
ces pour am éliorer Lord, 1 aire des Bretons.

A-t-il constaté que le bidon d ’essense se j 
paye 4 frs de plus en Bretagne q u ’à Pa- 1 
ris ? II dénonce cette anomalie, agit au- | 
près des pouvoirs publics et les prix bais­
sent.

L ’Artillerie Navale plus vorace q u ^ Jes  ' 
requins de l ’Océan réussit-elle à chapar- j 
der aux Brestois la seule grève qui leur j 
restât ? L ’Adsao organise une pétition po- | 
pulaire et gagne un prem ier résultat : la j  

physionom ie du vieux château qui domi- j 
ne la grève sera respectée.

Eclate la grève des Chem inots : VAdsao | 
prend position et contribue à hâter la so­
lution du conflit.

Ce* i n i t i a t iv e s  et quelques autres dont 
nous nous garderons d ’exagérer l 'im p o r­
tance ont. eu l ’heureux effet de m ettre en 
lum ière la méthode réalisatrice de notre 
Fédération. Nul parm i ses mem bres et 
parm i ceux qui la connaissent, ne doute 
que son activité ne grandisse avec sa puis­
sance num érique et ne contribue à re­
dresser trop d ’injustices dont souffrent 
nos compatriotes.

Notre action civique  

et administrative

Mais c ’est toute la maison q u ’il s’agit 
de rebâtir : œuvre imm ense dont l ’effc rl 
incombe principalem ent aux Bretons l i­
brem ent associés, mais aussi, pour une 
part, aux Pouvoirs publics.

Dans ses rapports avec les représentants 
du Gouvernement et avec les corps élus, 
l ’Adsao apporte le plus sincère esprit de 
collaboration.

On dit : la m odération n ’a jam ais rien 
obtenu. Et l ’on éclate en vitupérations et 
l ’on se campe dans une a ttitude de défi... 
geste facile, im puissant, puéril 1

Nous répliquons : il y a une expérience 
qui n ’a pas été fgite.

Depuis un  siècle et demi la voix officiel­
le de la Bretagne est étouffée et sa volonté 
collective n ’a jam ais réussi à se manifes­
ter que par des élections, où la question 
bretonne n ’avait aucune place. Constituez 
une force ; confiez vos revendications au 
peuple breton. S ’il échoue, lu i, mais alors 
seulement, vous aurez le dro it de d ire que 
la piéthode de collaboration est condam ­
née.,.

Justem ent, la raison d 'ê tre  des groupes 
locaux que VAdsao s’évertue à m ultiplier 
et à fédérer c ’est d ’incarner en quelques 
hommes résolus la volonté de leurs conci-; 
loyens. Secondé par l ’influence massive de 
la Fédération, chaque groupe présente ses 
vœux aux m unicipalités; les comités ré ­
gionaux soutiendront les iqjérêtg dp la rér 
gjon devaqt les conseils d 'arrondissem ent 
et de départem ent ; l ’A dsao, aidé quelque 
jou r, —  il l ’espère du m oins —  par des 
représentants plus unis et plus conscients 
de leu r devoir breton, défendra la Breta­
gne devant le Pouvoir central.

Notre action économique 
et sociale

Plus im portante incom parablem ent lui 
apparaît l ’action économ ique et soqjale. 
Chacun de ses adhérents, intellectuel ou 
manuel, exerce une profession. C’est lâ, 
dans le cadre professionnel que son acti­
vité portera ses meilleurs fruits. Syndicats, 
m utualités, caisses d ’assurance et de cré­
dit, le prem ier devoir d ’un m em bre de 
VAdsao est de s ’y dévouer. Ceci pour trois 
raisons : i° toute société libre est une vic­
toire sur l ’étatisme ; 20 dans la Bretagne 
il y a des Bretons en chair et en os dont 
la condition sociale ne saurait nous laisser 
indifférents ; 3° au sein de ces sociétés 
professionnelles se form eront les hommes 
de compétence et d ’initiative dont aura 
besoin la Bretagne affranchie.

Mais la tâche de nos am is déborde la 
sphère de ces petites associations locales. 
Bretons, ils ne sauraient oublier les inté*- 
rêts généraux du pays. Aussi tendront-ils 
à rassembler les groupem ents économiques 
et sociaux, œuvres agricoles, cham bres de 
commerce, syndicats ouvriers et patro­
naux. sociétés d ’éducation morale et phy­
sique, etc... dans le cadre de la province

Le Ministère de la Marine a été saisi 
du très regrettable incident que nous re­
latons ci-dessous et qui intéresse les 
« cols bleus » si sym pathiques à l ’Ad.sao.

Le Mars, un jeune m arin breton bA 
fils de m arin), Roger Le Druillenec, em ­
barqué sur le Diderot, alors en rade de 
Brest, était traduit devant le conseil de 
guerre réuni à bord de ce navire, pour 
répondre d une absence illégale —  que 
la loi qualifie de désertion. —  Lorsque 
le Commissaire de i re classe Le Clère, 
Commissaire rapporteur et du  Gouverne­
ment lui a notifié, conform ém ent aux 
prescriptions de l ’article i 3q du Code de 
justice m aritim e, l ’ordre de mise en 
jugem ent du Contre-Amiral Le D ’O., 
Com m andant la deuxième escadre, le 
renvoyant devant cette ju rid iction , Le 
Druillenec lui a fait connaître q u ’il dé- 
sirail être défendu par un  « ami ». 
dont il a indiqué le nom  et la qua­
lité (d ’honorabilité parfaite) —  et 
m ention en a été faite com me la loi 
l ’exige, sur le procès-verbal de cette noti­
fication.

Le matelot Le Druillenec s’était ainsi 
conformé aux prescriptions de l ’article 
1/40 du Code de justice m aritim e lequel, 
en ce qui concerne le libre choix de son 
défenseur par l ’accusé, s ’exprim e comme 
suit : « II ( l’accusé) peut être autorisé par 
le président à prendre pour défenseur 
un parent ou un ami. »

Ce n ’est que dans le cas où l ’accusé 
a déclaré q u ’il n ’avait pas fait choix d ’un 
défenseur que le Commissaire du gou­
vernem ent doit l ’inform er q u ’il lui en 
sera désigné u n  d ’office  p ar le président 
(article i 3q du code de justice m aritim e). 
Et ce défenseur doit être désigné « soit 
parm i les m arins, m ilitaires et assimilés 
pourvu d ’un  diplôm e de droit, soit par­
mi les avocats ou avoués, soit parm i les 
maîtres de l ’enseignem ent public ou 
privé, soit parm i les officiers ou assim i­
lés (article i 4o du Code de justice m ari­
time).

Or, en ce qui concerne le m atelot Le 
D ruillenec, M. le Commissaire de i re clas­
se Le Clère —  on se demande pour quelle 
raison ! —  n ’a pas tenu com pte du désir 
nettem ent form ulé par cet accusé, il a 
passé outre, et, à sa dem ande, M. le Ca­
pitaine de Frégate Marie, Com m andant 
en second du Voltaire, appelé à la prési­
dence du conseil de guerre du  Diderot, a 
fait désigner, d'OFFICE, par le bâtonnier 
de l ’Ordre des Avocats du barreau de 
Brest, un jeune avocat stagiaire pour as­
surer la défense du  d it accusé.

Ce jeune avocat stagiaire —  c ’est tout 
à son honneur —  a eu à cœ ur de vouloir 
§’effacer qevant l ’a.rm (homm e d ’un  cer­
tain âge), choisi par ce jeune m arin  pour 
le défendre. Il en a été dissuadé par le dit 
am i... et puis le jo u r le l ’audience appro­
chait...

L ’ami demandé par le m atelot Le D ruil­
lenec pour le défendre —  défenseur béné­
vole et très versé dans le droit m ariti­
me  — a aussitôt adressé une protesta­
tion à M, le Contre-Amiral Le D’O, qui 
a exam iné celle-ci — ce sont ses propres 
expressions —  avec le désir de lu i « don­
ner satisfaction  »; il a, finalem ent, m ain­
tenu la décision de MM. Le Clère e t Marie. 
Mais il a cru pouvoir se tirer de la situa- 
{ion très embarrassée dans laquelle on 
l ’avait placé en répondant à 'la  requête 
q u ’il avait reçue dans les termes sui-

afîn de préparer ainsi, selon leurs moyens, 
une représentation bretonne des intérêts 
bretons,

Nous aurons occasion de revenir sur les 
questions du plus hau t intérêt que posè­
rent à nos amis MM. Guilbot, Gantois, de 
Roncerey et sur les explications très ins­
tructives de M. de l ’Estourbeillon concer­
nant les attributions des Cham bres d ’Agri- 
cullure.

Nous avons voulu, à la suite du rappor­
teur, esquisser le program m e d ’action que 
VAdsao offre à ses adhérents. Il n ’est pas 
un homme de bonne volonté qui ne puis­
se y ten ir un rôle utile et, par conséquent, 
contribuer dans la joie d ’une, am itié cor­
diale à Féclosion d ’une Bretagne nou­
velle.

M. Etienne Corre rem ercia l ’assemblée 
de l ’intérêt q q ’elle voulut bien manifes- 
ter à l ’Aiisao et M. de l ’Estourbeillon salua 
notre mouvem ent, si ferme dans la doc­
trine et si vaillant dans Faction, comipr 
le jeune espoir de la Bretagne,

'  L. SIMON.

(1) l o ir Z’Adsao, n° d ’Aofit.

L_e travail prodigieux: d e s  cu lt iv a te u r s  b r e to n s

UNE ENQUÊTE AU PAYS DES FRAISES (D

L’ŒUVRE D’ADRIEN LE GALE

4 heures du m alin; le temps de la tra­
versée était lim ité et bien souvent, à dé­
faut de vent dans les voiles, il fallait ra ­
m er du r pour arriver à l ’heure au troi­
sième bassin à Brest, où les voituriers at­
tendaient les colis pour les rem ettre à la 
grande vitesse avant le départ du train.

Chaque sloop em m enait ainsi environ 
2.000 boîtes par voyage.

La réputation de la fraise de Plougas­
tel s ’étendant de plus en plus, les ex­
portations vers l ’Angleterre commencè­
rent via Saint-Malo, vers 1884-85 .

Les colis étaient acheminés par fer 
ju sq u ’à Saint-Malo où les transitaires ou 
entrepreneurs de charrois en prenaient 
livraison et les rem ettaient aux cargos 
en partance sur l ’Angleterre.

Bons nom bre de cultivateurs ont d 'a il­
leurs gardé un bon souvenir de ces trans­
porteurs de l ’époque qui entretenaient 
les m eilleurs relations avec leurs amis 
Ploügaslels, leur rendaient souvent visite 
et venaient même s’enquérir, chaque 
année du rendem ent probable de la p ro­
chaine récolte.

Hommes pratiques et dévoués, cour­
tiers à l ’occasion, ils s ’entrem ettaient 
avec habileté près des acheteurs anglais, 
sondant leurs besoins éventuels.

Les producteurs ne m anquaient pas de 
faire leur profit de ces indications.

Mais l ’intervention d ’un homme allait 
rapidem ent m odifier les méthodes em ­
ployées ju sq u ’alors. Adrien Le Gali, qui 
pendant i 5 ans déjà avait mené la rude 
vie du m arin-pêcheur, quittant son vil­
lage natal de Ty-Floc’h vin t s ’établir à 
Kernizi, désarma son bateau et s ’adonna 
à la culture.

Sa passion pour la m er l ’em porta dès 
le début et son prem ier geste fut de s’em ­
barquer pour l ’Angleterre à la recherche 
du m eilleur port de débarquem ent en 
vue de la création d 'u n  service direct.

Tantôt à Swansea, à Cardiff, à Man­
chester. il prépara m éthodiquem ent les 
débouchés nécessaires, surveilla les dé­
barquem ents et l ’arrivée en bon état des 
cargaisons de fruits, créa les marchés, 
établit lui-m êm e les cours si bien que, 
grâce à son sens inné des affaires, à son 
intelligence, à son initiative personnelle, 
Adrien Le Gall traça, il y a 45 ans, la 
voie qui a été suivie depuis.

En 1896, Adrien Le Gall. seul ju s ­
qu 'alors. créa avec Joseph Billani, de 
l ’Auberlac’h, la première société d ’ex­
portation qui s’appela «Shippers Union».

Les pourparlers aussitôt engagés avec 
la Great W estern par les deux dirigeants 
de la nouvelle association aboutirent ra ­
pidem ent, si bien q u ’un service direct 
Plougasteî-Plym outh était immédiate­
m ent établi et, cette même année, en 
Ju in  1896, le prem ier vapeur anglais 
vint je te r l ’ancre dans le petit port du 
Passage de Plougastel.

Ce fut le point de départ d ’une culture 
intensive dont le développement s’est 
poursuivi ju sq u ’à l ’essor que nous cons­
tatons.

Comme son associé, Joseph Billant, 
eut l ’occasion de faire de fréquents voya­
ges en Angleterre, se consacrant à l ’œ u­
vre com m une ju sq u ’à sa mort survenue 
en 1908.

Son fils, Pierre Billant, effectuait éga­
lement un  voyage annuel. Tous ces hom ­
mes m aniaient la langue anglaise avec 
aisance; par leur droiture, leur activité, 
ils eurent tôt fait de s'im poser sur le 
marché d ’exportation q u ’ils avaient su 
ouvrir.

Signalons en passant que la Shippers- 
Union, avait à son service comme com ­
mis, Mathieu Dincuff, beau-père de 
l ’Amiral Salaün, et oncle de Ch. Raoul.

vanls : « ...A fin que rien ne m anque à la 
défense de l'accusé, j ’ai invité le prési­
dent du  conseil de guerre à vous faire ci­
ter comme témoin à décharge; vous pour­
rez ainsi faire état devant le conseil des 
élém ents favorables au matelot Le D ruil­
lenec qui sont en votre possession. »

Cette proposition n 'a  point été accep­
tée. On ne transform e pas, en effet, une 
« défense » en un  témoignage. Et puis — 
et surtout — une question de principe se 
posait, et il faudra bien q u ’elle soit réso­
lue.

Le Ministre de la Marine a été saisi de 
cet incident et la triple question suivante 
a été soumise à sa haute appréciation :

i°  Le m atelot Le Druillenec a-t-il eu 
le libre choix de son défenseur ?

20 Le Commissaire du Gouvernement et 
le Président du conseil de guerre du Di­
derot on t ils été fondés à ne point se con­
form er au désir form ellem ent exprimé 
par ce m atelot que je  sois son défenseur ?

3° Si oui, sur quelle raison ont-ils fait 
reposer leur décision ?

La réponse du M inistre de la Marine a 
été la suivante : « En la circonstance, le 
président du Conseil de guerre n ’a fait 
q u ’user du pouvoir q u ’il tenait de la loi, 
en se conform ant, d ’ailieuis, aux usages 
du port de Brest.

La réplique suivante a été faite à la 
réponse m inistérielle : « Je me permets, 
à cet effet, de vous faire observer que 
vous avez été indu it en erreur.

i  « ...... Après la guerre, il m ’a été don-
sur sa demande, de défendre un  au­

tre  accusé, m arin , originaire de Brest, en 
conform ité de l ’article i 4o du Code de 
Justice M aritime, le président de cette ju ­
ridiction (le conseil de guerre m aritim e 
perm anent, à terre) ayant acquiescé au dé­
sir de l ’accusé —  n ’ayant eu, d ’ailleurs, 
aucune raison pour refuser celle-ci.

« M. le Capitaine de frégate Marie qui 
a, je  le sais, cédé aux instances in ju s ti­
fiées de M. le Commissaire de i re classe Le 
Clère, n ’avait non plus aucune raison de 
rejeter la demande du m atelot Le D ruille­
nec de m ’avoir pour défenseur. Et, alors, 
la partie de l ’article i 4o du  Code de Jus­
tice M aritime relative à la faculté laissée à 
l ’accusé, après avoir été autorisé par le 
président, à prendre pour défenseur un  
parent ou un  « am i » ne signifie  rien, 
est sans aucune application possible, doit 
être considérée com me lettre morte. Or, 
est-ce ainsi que l ’a entendu le législateur 
qui a porté dans le Code de Justice Mari­
tim e cette partie de cet article 1 4 0  P Je 
ne le pense pas. Je suis certain du  con­
traire. Il est d ’autre  part, absolum ent 
inexact que le président du Conseil de 
guerre du  Diderot se soit conform é aux 
usages du port de Brest, com m e vous l ’a­
vez écrit. Le Conseil de guerre m aritim e 
perm anent (à terre) ne fa it désigner des 
défenseurs d ’office (avocats stagiaires) 
q u ’aux accusés qui n ’on t pas fa it connaî­
tre  les défenseurs choisis par eux, mais 
iî ne s ’est jam ais perm is —  son Commis­
saire du  Gouvernement est trop respec­
tueux de la loi, de son but, de son esprit
—  comme l ’a fait celui du  Diderot, de 
passer outre, SANS RAISON, au désir for­
m ellem ent exprim é par un  accusé d ’avoir 
le défenseur de son choix  —  considérant 
ce désir com me un droit sacré.

Le M inistre de la Marine a été, par une 
nouvelle supplique, invité à vérifier, à 
contrôler, au parquet du  Conseil de guer­
re m aritim e perm anent (à terre), ce qui 
vient d ’être avancé ci-dessus.

L ’affaire en est là. C’est, à l ’heure ac­
tuelle, M. Rio, Sous-Ssecrétaire d ’Etat à 
la Marine de guerre, —  un  Breton, un  de 
Chez Nous, qui est saisi de la question. 
Nous lu i dem andons très instam m ent de 
vouloir bien exam iner, lui-mêm e, la ques­
tion qui lui est soumise et de ne point se 
borner, comme cela a eu lieu ju sq u ’à pré­
sent, à transm ettre une évasive réponse
—  toujours la m êm e—  de ses bureaux. 
Le Ministère de la Marine a été, ju sq u ’ici, 
inexactement renseigné, il a été induit en 
erreur... II faut q u ’il veuille savoir, q u ’il 
sache la vérité.

L ’article i 4o du  Code de Justice m ari­
tim e. dans la partie qui a fait l ’objet de 
l ’incident que nous relatons, doit-il, oui 
ou non, être respecté ? Le m atelot a-t-il, 
oui ou non, le dro it de choisir un « ami » 
p c A  défenseur ou cette partie du  Code de 
JuW ce m aritim e est-elle lettre m orte ou 
abandonnée au « caprice » des Commis­
saires du Gouvernement ou des présidents 
des Conseils de guerre m aritim es ?

II faudra bien q u ’on le dise....

Par suite des circonstances et aussi en 
raison de l ’augm entation de la produc­
tion, deux nouvelles sociétés se form è­
rent en 1898 et 1899, la Farm ers Union, 
et la New-Union,

En ïqoS, après le décès de Joseph 
Billant. son associé Adrien Le Gaîl- 
Gourmelon, continue la Shippers-Union 
avec Le Gaïl-Gaiéron, Lagathu, Moal et 
Piriou.

Puis en 1909 les deux autres sociétés 
la « Farmers » et la « New-Union » fu­
sionnèrent et form èrent I’« Union. »

Il y a actuellem ent trois groupem ents 
de producteurs en présence, qui tous 
com prennent des hommes d ’une rare 
énergie et rom pus à la pratique des af­
faires :

i°) La Shippers-Union présidée par 
son fondateur Adrien Le Gall, de Ker­
nizi, toujours sur la brèche m algré ses 
73 ans,

20) L ’Union, présidée par M. Jean 
Corre de Kergoff.

3°) Le Syndicat F.F. (Fermiêrs fr ti-  
siéristes), dont le président est M. J. M. 
Kéromnès, de Pen-an-Ero.

Dans un  prochain article nous exami­
nerons la question du chargem ent, du 
transport, de l ’em barquem ent des fruits, 
de l ’utilisation possible du pont de Plou­
gastel ou des autres moyens à envisager 
pour am éliorer les méthodes actuelle­
ment employées.

Etienne CORRE

Actes et paroles
M. Doum ergue chez nous

Le 9 Octobre, le Président de la Répu­
blique sera l'hô te  du Finistère. Q uim per 
le recevra le m atin , l ’après m idi com por­
tant l'essentiel du program m e : l ’inau­
guration du. pont de Plougastel et le la n ­
cement du croiseur Dupleix. x

Ce que sera exactement la journée de 
M. Doumergue, on l ’ignore.

Arrivant à Brest vers m idi, le Prési­
dent de la République gagnera, sans dou­
te, directem ent la salle des fêtes où se 
tiendra le banquet donné en son hon­
neur. Tout en déjeunan t notre hôte illus­
tre devra entendre, en quelques discours, 
les rem erciem ents, congratulations et do­
léances de ses am phy trions, car son temps 
sera lim ité. Vers 2 heures, il devra être 
au pont de Plougastel pour y couper le 
traditionnel ruban. Ensuite une réception 
au pays des fraises est vaguem ent prévue. 
Après quoi —  autre  p ro je t —  M. Dou­
m ergue, adm irerait, sur le cours Dajot, 
les beaux costumes réunis en une fête 
bretonne. Puis, sans répit décidém ent, le 
chef de l ’Etat s’en ira  vers l ’Arsenal où 
le D upleix  sera lancé à 16 h. 3o; heure 
fixe, celle-là conditionnée par la marée.

Le Président de la République qui se 
fait, parait-il une fête de venir en Bre­
tagne m algré la perspective d ’un  voyage 
fatiguant, n ’aura donc pas le tem ps d ’ob­
server la véritable physionom ie du  F i­
nistère. Il faut regretter que son voyage 
ne porte pas sur deux journées au m oins : 
l ’une de fêtes et de cérémonies, l ’autre 
d ’observation pure dans les trois ou qua­
tre centres d ’activité typiques de notre 
région.

Mais si M. Doumergue et sa suite ne 
peuvent se livrer chez nous à un  voyage 
d ’étude, ce déplacem ent'présidentiel, in ­
telligem m ent exploité par la Fédération 
des syndicats d ’initiative de Bretagne 
avec le concours de VOuest-Eclair, ne 
m anquera pas d ’avoir d ’heureuses réper­
cussions dans notre région, au poin t de 
vue économique.

En effet, du 6 Octobre au 9 Octobre, 
une excursion de propagande aura lieu 
de Rennes à Brest, avec arrêts à Saint- 
Malo, Saint-Brieuc et Morlaix. V ingt cinq 
directeurs de grands jou rnaux  régionaux 
français, ou chefs d ’agences de presse 
étrangères seront invités à cette excur­
sion qui fera donc connaître la Bretagne 
aux publicistes les plus qualifiés pour 
com prendre et vanter ensuite les char­
mes de notre petite patrie.

A deux g ra n d s  B reton s

La Bretagne vient de célébrer deux de 
ses gloires les plus pures : A. Le Braz 
dont la statue dom inant la m agnifique val­
lée du Gouëdic a été inaugurée, d im an­
che, à Saint-Brieuc; notre g rand  am i 
Ch. Le Goffic à qui les Bretons réunis la 
veille à La Clarté, dans une cérém onie à 
la fois simple et grandiose ont offert, 
avec son habit d ’académicien, l ’hom m age 
d'affectueuse adm iration de ses compa­
triotes.

uiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiifiiiiHi
Le c o n g r è s  de G uingamp

Des séances de travail qui précédèrent la 
récente fête du  Bleun-Brug à Guingam p 
retenons principalem ent les rem arqua­
bles travaux de M. l ’abbé Mary sur l ’his­
toire bretonne et de M. l ’abbé Battany 
su r la L ittérature bretonne. L \4 dsao s*e 
prom et bien d ’en donner à ses lecteurs 
une longue analyse sinon de larges ex­
traits.

La fête du  B.B. a été favorisée par un 
temps splendide et suivie par des m il­
liers de Bretons. Le B.B. excelle à orga­
niser des m anifestations et à rassembler 
les foules toujours avides de belles céré­
monies, de chants et de spectacles ressusci­
tant la poésie du passé.

A VAdsao, nous, nous efforçons de pré­
parer l ’avenir par un labeur constant et 
ardu. Aussi quand reviendra l ’été, am e­
nan t une trêve que nos m ilitan ts n ’ont 
pas connue celte année, assisterons-nous 
avec allégresse aux fêtes qui couronne­
ron t nos travaux, comme on aime à sa­
luer la touffe de genêts que les maçons 
laborieux dressent sur le faîte de la m ai­
son achevée.

BREIZIS WAR ZAO 
GANT AN ADSAO 

EVIT DIFENN BRE1Z

I l  id ilf  INïfmiE
Rien n ’est désormais p lus facile, 

plus économ ique, que d ’avoir chez 1 
l ’eau chaude en perm anence, de jo 
comme de nu it, par la sim ple ouvertu 
d ’un  robinet. Utilisez pour cela les a 
pareils accum ulateurs chauffés par 
gaz.

Sans que vous ayez à vous en occup< 
sans rem placem ent de votre compte 
actuel, sans grossissem ent de vos tuyai 
le gaz vous m aintiendra à la tem pérât 
rée, une provision d ’eau toujours di 
ponible.

Consultez la Com pagnie du  Gaz, 2 
rue Jean Jaurès qui se fera un  plaisir 1 
vous m ontrer, dans ses m agasins d 
appareils en fonctionnem ent, de vo 
docum enter et de vous fournir, pour 1 
installations que vous projetez, études 
devis à titre  purem ent gratu it.
En outre, ju sq u ’au i w Août elle vo: 

consentira une remise de 10 % su r 1 
installations de plom berie nécesaai 
pour le fonctionnem ent des appareils 
eau chaude.

Quand vous avez lu  ce journa l, ne le je ­
tez pas; faites-le lire à vos amis.

Im p. LE GRAND et TOWMSEND - BREST

Le Gérant : E. TREGUIER
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Épicerie de m arqaes, Liqueurs fines 
Vins fins, Cenfiseriede ebeix. Biscuits

LA BOXXE MAISON
C H A PE L L E  A lfred 
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GRANDE BOUCHERIE

EM l V .«A J
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ÇiDÜIT SPÉCI6L
pc'.n JOJSTS es RCTEURS 

A de CARTERS
ûdopté par* tous les Constructeups 
Garages 3t atelieps de Pêparations
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FAITES TOUS VOS ACHATS
d a n s  l e s  S u c c u r s a i e s  d e
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B O M S  P R O D U I T S

IViACHINES-OüTiLS A B O iS  ET Â lŸiÉTÂÜX

T O U T E  L ’ALilW ENTATiON 
L E S  VINS & S P IR IT U E U X  
L E S  A R T IC L E S  d e  fiilÉNAGE

d e s  p r i x ,  d e  i a  Q u a l i t é  !
y

V E N T E  A  C R E D I T

M“  P . COELENBIER
43, rue Emiîe-Zcla - BREST

l ie  p lu s  g r a n d  e h o ix  d e  m e u b le s  
EN TOUS GENRES 

T a p is s e r ie  -  T e n tu r e s  -  T a p is  
S p é c ia l i t é  d e  I io e a t io n  d e  m e u b le s  
üiimiiiiiinmniiiiiiuiimilmiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii!

L I B R A I R I E  L E  J A N
27, rue  de Siam  -  B R E ST

TCVS les LIVRES français el Bretons 
Fournitures peur Ecoles et Bureaux.

GRAND VIN  
M O U S S E U X

Çbaassares (;R0LAND»
6 , rue  de Siam  à B R E ST  .

Nos A rtic le s  so n t E légants 
So lides - Bel? m arch é

Maison de confiance recommandée

flîiX GALERIES S A IJIT -P H T IH
BREST  —  icS  à U2, ru e  Jean  J a u rès  —  B R E ST

Lainages & S cieries  Hante Ncnveaaté 

BONNETERIE - CHEMISERIE

C O iN P ^C T ÎQ N S  P O U R

| VETEMENTS F A I T S  D ' A V A N C E  « s u r  M E S U R E
POUR HOMMES & JEUNES GENS

UNIFORMES

COSTUMES CIVILS

M a i s o n  Âagiss ie  L É O N ; ; -
° Fondée à B rest en 18i 9

i M e  Llaiiie
BELLE JARDINIÈRE

L. LE BORfilE
5 9 ,  ru e  de S iam  - BR EST

La M aison n'a pas de Suc eu r>alc. \, ; s§, Sue Emile-Zeia - iEST I

Etienne G0P;HS, 51 a 59, éae de la Vierge -  BREST

Ateliers & C han tiers

GOURIO
32, «Skiai d e  l a  D o u a n e ,  32  B R E S T  

Constructions navales - Canots de Plaisance et de Pêche

M o t e u r  M arin  CASTELNAÜ
M O T O G O D I  L . L . E :

S U R B R  E I L T O

A F F A IB L I! ANÉMIÉS
Vos forces reviendront vite si vous sa­

vez faire choix d ’un  fortifian t de pre­
m ier ordre, à la fois tonique et dépura- , 
tif.

L ’a ULMINUC1NE MOREUL » est ce : 
fortifiant. A base d ’iode et de phospha­
te, cette incom parable préparation rend 
à tous la santé. Enfants faibles, jeunes ' 
filles dont la form ation est difficile, fem- ; 
mes à l ’époque critique, personnes de ! 
tout ùge épuisées par une longue m ala­
die ce q u ’il faut à tous c ’est VULMINU- ; 
CINE MOREUL.

Prix : 24 fr. et 12 fr. 5o, im pôt com- j 
pris dans toutes les pharm acies el au La- j 
boraloire du Docteur Moreul à Lander- :

OE L A  QUALITÉ

P o u r  vos

A A M’Sr A V q g ÿ  TiîTMT

A d re sse z -v o u s  à

LE G ü i p  & TOWJJSEp
3 2 , î^ u e  É m i le -Z o la

S ^ E Ç T

T é lé p h o n e

DES PRIX

W m W T U F im B  M T U F i A X Æ x B
SÜ 3R  lE M IPI^A C E M l B I W S  H E S E 1 R T É S

Ji H A  U S
BREST — 3’, rue Jean-Jaurès, 3 — BREST

X E L E I’K O S rs  n -6 2

F ,  S .  F  - A G E N C E  E X C L U S I V E  M A D IO  L . L ,

5 9 ,  R ue  d e  la V ie rg e  - B R E S T  - Téléiilioue 5 - 5 6  et 7 - 3 0

Tous les appareils (T. S. F. PICK-UP - DISQUES-PHONOS) 

s o n t vendus payables en 6, 12 ou iS m en su a lité s

T aiiieur

i ,  lu e  de liera b r e s t  24 Sis, Eus le  ie mairie

V ê te m e n ts  p o a p  ^M essieurs & G a rço n n ets  
TROUSSEAUX

.-'•ÿ  La--------
plus FORTE 
Réparatii

Monde

L E  S E U L  P O T  D 'É C H A P P E M E N T  Q UI N E  
P R E N N E  A U C U N E  F O R C E  AU M O T E U R

j MEILLEUR QUE U VtaCANiSiVni
POSE INSTANTf.HÉE DANS TO U S  LE S GARAGES

B a n d a  g  e  s  cc G  R  A  M  M  Q  N  T
GARAGE JULIEN BONNET

B R E ST  — 19, R ue T rav e rse , 19 T éléphone 8-75

AGENCE EXCLUSIVE D ES AUTOMOBILES

A T M I S

A te lie r  pou r R ép aration s en  to u s  genres. Æj
R ech arge  d ’A ccu m u la teu rs  - A ccesso ire s  e t  p ièce s  d é ta ch ées  lr 

S to ck  ïiiich e lin  — T ra v a u x  de to u rs  — S ou d u re  A u togèn e .

TRANSPORTS GÉNÉRAUX
Si v o u s  vou lez  n o u s  a id e r  

à d é fe n d re  les in té rê ts  B re to n s  
envoyez  n o u s  v o tre  ad h ésio n  
e t  v o tre  a b o n n e m e n t au  jo u rn a l

Chèques Postaux Rennes 1 7 - 1 2 0 .

D E M A N D E Z

Rae Diderot et Avenae de la gare

]c5)tm , il— r i . ,  4

Téléphons 3-81 & 5-71

O R G A N E S  D E  T R A N S M IS S IO N S
PALIERS à BAGUES et à BILLES - POULIES - COURROIES - ARBRES, etc...

Tentes fearn itu res p o u r  l ’In d a str ie  ETIENNE CORRE, 5 1  s  5 9 ,  r u e  d e  l a  v i e r g e  -  BREST

1 7 , 1 2 0

Noies  ce chiffre
Vous a\ez lu  la « Déclaration » 

de l ’Atlsao.
Elle vous plait.
Les mots y sonnent clair et ren­

dent le son des âmes.
Pas de formules ambiguës voi­

lant au public ie dessein des initiés
On y d it carrém ent ce qu ’on 

est : citoyen français et patriote 
breton, — ce q u ’on veut : une 
Bretagne organisée pour le pro­
grès.

Vous Otes de cœ ur et d ’esprit 
avec l ’Adsao; vous saluez en lui 
ie mouvem ent réalisateur et pro- 
gres-i-te que vous attendez...

.N’attendez plus, faites le geste ! satisfaite.

qui vous est dicté par vos convic­
tions : i°) adhérez à l ’Adsao; si 
vous le pouvez, versez votre coti­
sation : cinq francs; si vous ne le 

i  pouvez pas, adhérez tout de mê- 
| me, donnez votre nom  afin que 
l’Adsao puisse parler et ag ir au 
nom des foules bretonnes.

2 °) Abonnez-vous au journal (5 
francs), ou du moins achetez-le ré­
gulièrem ent chez le dépositaire.

Demandez au jourd’hui même, 
un m andat-carte à voire facteur 

1 ou à votre employé des postes; ins­
crivez-y vos nom , adresse et 
qualité avec la double m ention : 
adhérent et abonné; versez lu som­
me correspondante; expédiez à :

M. l ’A dm inistrateur de l ’Adsao 
Rennes C.C. 1 7 . 1 2 0  

53, rue de la Vierge, Brest... ;-  r !
et votre conscience b r e t^ n é  sera i

-:x;

BU LLETIN  D’ABONNEMENT
Je soussitjné 

dem eurant à

Souscris un abonnem ent d'un an à «l’ADSAO».

Versement de CINQ fra n c s  (ou  p lu s  si le  n o u v e l a b o n n é  v e u t p a r t ic ip e r  à la  p ro p a ­

gan d e  du  jo u rn a l.)
Signature,

\V
v

Retourner ce bulletin à M. l'Adm inistrateur de «l'ADSAO», 03, rue de la Vierge, Brest.

ANTI-GOUDRON
«LE BONNEX»

1er P r i x  d a  C o n c c a r s  I n t e r n a t i o n a l

de
e n lè v e  im m é d ia te m e n t  l e  g o u d r o n  f ra i s  o u  VÎCflX

s a n s  a l t é r e r  l e s  v e r n i s
{R ecom m andé par ■'DUCO" '

En vente p a rto u t ; Grands M agasins, Garages, e tc .

D é p ô t:  Etabl15 Etienne CCRRE, 
31 à 59, nie de la Vierge -  BREST

-M
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